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LA 

GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

CHAPITRE LXIX 

&ÂSUnnECTI05 DB KOTRE-SEXGKKOT. 

Mat th. xxviu. 

c C'est maintenant, dit saint Jérôme (in cap. 16 Marc), 
qu'à l'exemple de l'Épouse et de ses jeunes compagnes* 
nous devons préparer en noire Âme une demeure parfumée 
des plus excellents aromates. Le Roi va nous introduire dans 
ses celliers pour nous enivrer de délices ; déjà se lève la 
bien-aimée Marie. Car l'hiver est passé et les pluies ont 
cessé; les fleurs sont écloses en notre terre7 la tourterelle a 
fait entendre sa voix dans nos campagnes et la vigne 
fleurie a exhalé son agréable odeur (Gant. II, 11-13). L'É­
poux revient de l'ombre sous laquelle il a reposé durant les 
chaleurs de l'après-midi. Désormais, la racine de la croix a 
perdu son amertume, et l'arbre de vie a porté son fruit ; 
Celui qui était couché dans les ténèbres de la mort est 
ressuscité dans les splendeurs de la gloire ; le Soleil, qui 
s'était caché à l'occident, est remonté à l'orient ; les aigles 
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se rassemblent autour du Corps qui doit leur servir de pâ­
ture. Aux tristesses du sabbat succèdent les consolations du 
lendemain tout radieux qui occupe le premier rang parmi 
les autres jours ; dès qu'il a commencé à projeter sur le 
monde ses premiers rayons, il a vu le Christ s'élancer vic­
torieux du tombeau en s'écriant (Ps. cxvn, 24) : Voici ce 
jour que le Seigneur a fait; livrons-nous-y à la joie et tres­
saillons d'allégresse. » Ainsi parle saint Jérôme. Saint Au­
gustin sur le même sujet ajoute (Serm. de Resurrect.) : 
« Après avoir enduré toutes sortes de coups et d'affronts, 
après avoir goûté le breuvage mélangé de fiel et de vi­
naigre» après avoir souffert le supplice de la croix avec de 
cruelles blessures, après avoir subi les douleurs de la mort 
et les humiliations de la sépulture, la chair que l'on ju­
geait vouée à la corruption du sépulcre en sort toute trans­
formée, la vie qui semblait à jamais éteinte reprend une 
nouvelle naissance, et la santé qui paraissait absorbée 
pour toujours revient plus brillante après le trépas. » 

En eûet, au jour même du Seigneur, c'est-à-dire le di­
manche, de grand matin, le Sauveur, honorablement es­
corté par de nombreux esprits célestes se rendit au mo­
nument funéraire. Là, sa bienheureuse âme se réunissant 
à son corps sacré, le ressuscita par sa propre vertu ; et, sans 
ouvrir le sépulcre où il était enseveli, elle l'en retira plus 
facilement qu'on ne retire quelqu'un du lit où il est sim­
plement endormi. C'est ce que le Christ a voulu signifier en 
disant par la bouche de son Prophète (Ps. ni, 6) : J'ai 
dormi et j'ai sommeillé^ puis je me suis réveillé, parce que 
le Seigneur m9a soutenu. De même encore qu'il naquit sans 
violer l'intégrité de sa Mère, de même aussi il ressuscita 
sans briser ou ôfcer la pierre de sa tombe. Entre ces deux 
faits il y a toutefois cette différence, que sa sortie du sein 
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virginal fut un miracle de la toute-puissance divine, tandis 
que sa sortie du sépulcre fermé fut le résultat de la sub­
tilité propre à son corps glorifié, dont rien de matériel ne 
pouvait empêcher le mouvement. En outre, selon la re­
marque du Vénérable Bède (Hom. 1 in ter aestivales), si le 
dimanche matin ce corps adorable fut relevé du tombeau 
où il avait été déposé le vendredi soir, c'était pour accom­
plir l'oracle du Psalmiste qui avait dit : Le soir apporte la 
tristesse et te matin ramène la joie (Ps. xxix, 6). 

Et tout à coup, à l'instant où le Sauveur ressuscitait, 
une grande commotion de la terre se fit sentir. L'Évan-
géliste en signale la cause par ce qu'il ajoute : Car un Ange 
du Seigneur descendit du ciel (Matth. xxvm, 2); d'où l'on 
peut conclure que le mouvement local de la matière est 
soumis à la volonté supérieure des esprits célestes. Na­
guère, quand le divin Rédempteur avait expiré sur la croix, 
la terre avait tremblé comme pour témoigner sa douleur; 
maintenant qu'il sort du tombeau, elle tressaille comme 
pour exprimer son allégresse. D'après le Vénérable Bède 
(loc. cit.), la double commotion produite à l'occasion de ces 
deux événements signifie que, par la foi à la Passion et à 
la Résurrection de Jésus-Christ, les cœurs terrestres doivent 
être saisis d'une crainte salutaire pour embrasser la pé­
nitence et transportés d'un saint zèle pour rechercher la 
vie éternelle. Selon la remarque de saint Sévérien (Serra, 
de Passione), si la terre fut agitée fortement lorsque le Sei­
gneur ressuscita pour justifier les siens, comment ne 
serait-elle pas profondément bouleversée lorsqu'il reparaîtra 
pour punir tous les coupables ? Et puisqu'elle n'a pu sup­
porter la présence d'un Ange, comment pourrait-elle sou­
tenir celle d'un Dieu ? Jadis, à la promulgation de la Loi 
sur le mont Sinaï, comme l'atteste le Psalmiste (Ps. L X V I L . 
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9), la terre avait été ébranlée, elle le fut également à la 
Passion et à la Résurrection de Jésus-Christ, elle le sera 
davantage encore à l'avènement du souverain Juge. L'é­
branlement miraculeux du globe en ces quatre circons­
tances nous fait entendre que la contrition surnaturelle du 
cœur peut être excitée par quatre motifs différents. En effet, 
si nous considérions l'importance des commandements que 
le Seigneur a promulgués sur le mont Sinaï, si nous nous 
rappelions les souffrances qu'il a endurées dans sa Passion, 
si nous appréciions l'excellence des biens spirituels qu'il a 
procurés par sa Résurrection, enfin si nous redoutions l'é­
ternité des peines qu'il infligera au jugement général, n*é-
prouverions-nous pas aussitôt un vif repentir de toutes nos 
fautes passées? 

C'est bien justement que Dieu le Père a exalté Jésus-
Christ par la gloire de la Résurrection, puisque, pour lui 
obéir, ce divin Fils s était humilié jusqu'à la mort de la 
croix. « Avant d'être élevé à la gloire de sa Résurrection, 
dit saint Anselme (lib. cur Deus homo), Notre-Seigneur a 
voulu subir les plus atroces injures et les plus barbares 
traitements, l'amertume du fiel et l'opprobre de la croix, 
enfin la mort la plus douloureuse et la plus infâme, pour 
enseigner à ses fidèles serviteurs qu'ils doivent supporter 
actuellement avec résignation les outrages et les contra­
dictions, les fatigues et les angoisses, s'ils désirent par­
ticiper un jour au triomphe de leur Maître ; bien plus, il 
nous a appris, par son exemple, à chérir, à souhaiter, à 
recevoir avec gratitude toutes les épreuves temporelles en 
vue des récompenses éternelles. » De même donc que lo 
Sauveur s'est profondément humilié en se condamnant au 
trépas pour nous délivrer de nos maux, de même aussi il a 
été souverainement glorifié en sortant victorieux du tom-
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beau pour nous enrichir de ses biens ; car, comme le dé­
clare le fcrarsd Apôtre (Hom. iv, 25), il est livré pour nos 
péchés et il est ressuscité pour notre justification. 

Ainsi, le divin Rédempteur par sa Passion nous a sous­
traits aux peines de l'enfer, puis par sa Résurrection il nous 
a iTtirts des ombres de la mort. En effet, par suite du pé­
ché originel, la nature humaine était assujétie à une 
double mort, celle de l'âme et celle du corps. Or, Jésus-
Christ nous a justement rachetés de ces deux morts en se 
condamnant miséricordieusement à celle du corps; mais s'il 
s'était soumis à celle de l'âme, il ne nous aurait rachetés 
d'aucune. Néanmoins, tant que dure ce monde, il n'af­
franchit ses élus que de la mort spirituelle, en les laissant 
sujets à la mort corporelle pour les exercer et les per­
fectionner ; mais il viendra détruire également cette der­
nière, quand le monde finira. La Résurrection du Sauveur 
est donc pour nous la cause efficiente d'une double résur­
rection : l'une spirituelle s'opère dès maintenant par la 
grâce, et l'autre corporelle s'accomplira plus tard dans la 
gloire. La résurrection présente consiste dans la justifica­
tion ou dans la réconciliation de l'âme avec Dieu ; c'est 
d'elle qu'il est dit dans l'Apocalypse (xx, 6j: Heureux et 
saint est celui qui a part à la première résu/rrection ! La 
résurrection future consiste dans la réunion de l'âme avec 
le corps ; elle est appelée seconde résurrection, parce 
qu'elle doit toujours être précédée de la première ; car nul 
ne ressuscitera pour la vie éternelle, s'il ne ressuscite préa­
lablement à la vie surnaturelle-

Jésus-Christ est demeuré quarante heures dans le tom­
beau, comme pour marquer qu'il voulait rendre la vie 
spirituelle aux hommes morts des quatre côtés de la 
terre par l a violation du Décalogue. Au premier jour de la 
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semaine, il s'élance hors du sépulcre, afin de renouveler 
l'univers en ce môme jour où il avait commencé à le créer. 
Il ressuscite au troisième jour après sa Passion, pour montrer 
qu'il venait retirer le genre humain des abîmes du péché où 
il était resté plongé durant les trois époques antérieures de 
son existence, sous la loi naturelle, la loi mosaïque et la loi 
évangélique ; c'était aussi pour nous apprendre que, si nous 
avons le malheur de tomber dans quelque faute par pen­
sées, paroles ou actions, nous ne pouvons en sortir sans la 
foi à la sainte Trinité. Selon saint Augustin (Lib. 4 de 
Trinitate), le Sauveur ressuscita trois jours après sa mort, 
afin de signifier que les trois personnes divines avaient 
consenti à sa Passion ; car ces mêmes personnes adorables 
qui, à l'origine des siècles, avaient concouru à la formation 
de l'homme, voulurent, vers la fin des temps, coopérer à sa 
réparation par les souffrances de Jésus-Christ. 

Suivant saint Léon (Serm, 1 de Resurrect.), «Nofcre-Sei-
gneur hâta le moment de sa Résurrection, de crainte qu'une 
trop longue affliction ne décourageât entièrement ses dis­
ciples consternés. 11 abrégea donc le plus possible le délai 
fixé; car des trois jours qu'il avait annoncés, il ne prit 
qu'une très-petite partie du premier et du dernier, à savoir 
la fin du vendredi soir et le commencement du dimanche 
matin. Ainsi le Sauveur ne laissa que peu de temps son 
âme dans les limbes et sa chair dans le tombaau ; son corps, 
resté sans corruption, recouvra si promptement la vie 
qu'il semblait avoir goûté le sommeil plutôt que ressenti la 
mort. La Divinité, qui ne s'était point séparée des deux 
substances essentielles à la nature humaine en Jésus-Christ, 
les réunit par l'effet de cette même puissance qui les avait 
divisées momentanément. » Telles sont les paroles de saint 
Léon. Ainsi notre divin Rédempteur s'est proposé de nous 
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donner successivement par sa Passion et par sa Résurrection 
deux exemples de perfection chrétienne; par sa Passion, il 
affermit notre patience et par sa Résurrection il excite 
notre espérance, en nous montrant deux vies différentes 
en la chair, Tune laborieuse que nous devons supporter et 
l'autre bienheureuse que nous devons désirer, 

Jésus-Christ ressuscita avec un corps qui possédait les 
quatre principales prérogatives de la gloire, la clarté, l'agi­
lité, la subtilité et l'impassibilité. Sans doute, depuis le 
premier instant de l'Incarnation, sa très-sainte âme possé­
dait les deux conditions essentielles de la gloire, la vision 
intuitive et la jouissance parfaite de la Divinité ; néanmoins, 
par une disposition toute particulière de la Providence, cette 
gloire ne rejaillit point sur son corps sacré qui resta pas­
sible et mortel, afin de fournir, par les mérites infinis de sa 
Passion et de sa mort, le prix nécessaire à la rédemption 
du genre humain. Mais aussitôt que le Sauveur eut ac­
compli ce grand œuvre, son âme, reprenant son corps 
qu'elle avait quitté, lui communiqua la gloire dont elle 
était douée ; car, comme le dit saint Augustin (Serm. de 
Resurrect.), toutes les misères auxquelles la chair était 
précédemment assujétie, furent absorbées sans retour par 
sa Résurrection. « En effet, ajoute saint Léon (Serm. 1 de 
Resurrect.), la Résurrection du Sauveur ne fut point la 
destruction mais la transformation de sa chair adorable ; 
sa substance ne fut point anéantie mais perfectionnée ; elle 
changea de qualité sans perdre sa nature. En parlant de ce 
nouvel état, saint Paul a pu dire avec vérité : Si autrefois 
nous avons connu le Christ selon la chair, maintenant 
nous ne le connaissons plus de la sorte (H Cor. v, 16) ; car 

sa chair n'a rien conservé de corruptible ou d'infirme, et 
bien qu'elle soit restée identiquement la même quant à 
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l'essence, elle a été toute transfigurée par la gloire. » Ainsi 
s'exprime saint Léon. 

En conséquence, ô mon âme, écartons tout sujet de cha­
grin, dissipons tout nuage de tristesse, et respirons l'air 
pur et serein de la joie. Après avoir assisté avec larmes 
aux funérailles de l'aimable Rédempteur qui, en expirant, 
a détruit notre mort, contemplons avec allégresse le 
triomphe du Sauveur victorieux qui, en ressuscitant, a 
réparé notre vie ; car, selon l'Apôtre (Rom. va, 9), le Christ 
une fois sorti d'entre les morts ne meurt plus^ la mort n'a 
plus d'empire sur lui. Son Père céleste Ta revêtu d'une im­
périssable beauté, il Ta couronné d'une magnificence sou­
veraine, il l'a enrichi des plus précieux trésors, de telle 
manière qu'en lui réside la plénitude de la félicité, le 
comble du bonheur et l'abondance de tous les biens. 
Comme une fleur délicieuse éclose sur la tige de Jessé, le corps 
de Jésus s'était épanoui à l'époque de sa naissance lorsqu'il 
sortit sans tâche ni souillure du sein virginal de sa chaste 
Mère ; il avait été flétri au temps de sa Passion, où il parut 
sans forme ni beauté ; mais au moment de sa Résurrection, 
quand il eut repris toutes les parties constitutives de sa 
nature humaine avec le sang qu'il avait répandu sur le 
Calvaire, il brilla d'une splendeur nouvelle qui le rendit le 
chef-d'œuvre de la création. Ce corps adorable, devenu 
subtil, agile, immortel et lumineux au suprême degré, est 
le type parfait de la gloire qui environnera les corps dos 
élus à la résurrection générale. Alors, dit le Seigneur, les 
justes resplendiront comme le soleil, dans le royaume de 
leur Père (Matth. X H I , 43). Or, si telle sera la splendeur de 
chaque juste, quelle n'est pas celle de leur divin Maître, ce 
véritable Soleil de justice 7 Assurément, il doit surpasser de 
beaucoup en éclat l'astre du jour avec toutes les constella-
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tions célestes. En s'élançant hors du tombeau, le Christ, 
comme l'aigle, renouvelle sa jeunesse et, comme le phénix, 
recouvre sa vie. Alors le lion de Juda réveille son lionceau ; 
le tabernacle de David qui était tombé est rétabli ; le candé­
labre du temple est revêtu d'or. Ainsi, après que le premier 
vase a été brisé, le divin Potier en fabrique un autre à son 
gré avec le même limon ; après avoir été caché sous un 
nuage, le soleil reparait étincelant plus que jamais; le 
grain de froment qui avait péri dans la terre où il avait été 
jeté, en sort plein de vigueur. Le nouveau Jonas s'échappe 
sain et sauf des entrailles du monstre qui l'avait englouti ; 
le nouveau Samson enlève les portes de la ville où il était 
captif; le nouveau Joseph, délivré de prison est établi gou­
verneur de l'Egypte. Enfin Celui qui était couvert d'un sac 
et enveloppé d'un linceul, est maintenant revêtu d'immor­
talité et environné d'allégresse. 

Elle est donc bien mémorable cette grande solennité de 
Pâques; elle l'emporte à bon droit sur toutes les autres. 
Aussi, tous les dimanches de Tannée sont comme l'octave 
de celui-ci qui nous rappelle les principaux sujets de joie 
et d'admiration. Voulez-vous connaître l'excellence et la 
dignité de ce saint jour dominical? Il fut le premier des 
jours sans qu'il ait été précédé de la nuit, et il sera le 
dernier des jours sans qu'il soit suivi d'aucune nuit. C'est 
un dimanche que le ciel et la terre furent créés, que les 
Anges furent tirés du néant puis confirmés en grâce, après 
avoir été soumis à l'épreuve. C'est un dimanche que le Sei­
gneur donna sa loi aux Israélites sur le mont Sinaï, que le 
Sauveur naquit à Bethléem et sortit du tombeau, que le 
Saint-Esprit descendit sur les Apôtres réunis dans le 
Cénacle. Enlin, ce sera le dimanche que nous ressusciterons 
tous pour comparaître devaut le souverain Juge, et qu'alors 

T. VU. 1 . 
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(t) Voir la note 1 a la fin du volume. 

les élus de Dieu entonneront l'hymne de la reconnaissance 
pour la continuer pendant toute l'éternité. Saint Grégoire 
dit à ce propos (Hom. 22 in Evang.) : <* De même que 
l'Ecriture appelle Saint des saints ou Cantique des cantiques 
les plus sublimes objets désignés par ces termes, de mémo 
aussi l'Eglise proclame justement cette fête de Pâques la 
solennité des solennités,; car la Résurrection du Sauveur 
que nous y célébrons nous présenté le modèle de notre 
propre résurrection ; elle dispose nos cœurs à l'espérance 
de la céleste patrie, en nous donnant un exemple de la 
gloire qui nous est réservée dans le royaume éternel. C'est 
aussi à pareil jour que les âmes des justes, qui reposaient 
dans le sein d'Abraham, ont été retirées des prisons de 
l'abîme pour être admises aux joies du paradis. Combien 
donc est admirable cette fête, en laquelle notre divin Sau­
veur a brisé les portes de l'enfer de manière à nous ouvrir 
celles du ciel ! (1) » 

« Qu'il est beau ! s'écrie saint Augustin (Serm. de Resur­
rect.), qu'il est brillant ce jour de Pâques! non qu'il soit 
éclairé extraordinairement par les rayons du soleil matériel 
mais parce qu'il est merveilleusement illustré par la 
lumière de l'Agneau divin sortant du tombeau ; car aujour­
d'hui même le Christ, vrai Soleil de justice, s'est levé des 
régions inférieures où il était descendu. Prenons donc la 
cithare du Roi prophète et chantons avec lui (Ps. cxvu, ?4): 
Voici le jour que le Seigneur a fait; tressaillons d* allégresse 
et livrons-nous à la joie. Considérons combien est illustre 
la nuit qui a produit ce jour magnifique. C'est celle qui 
remplit de splendeur et de jubilation le ciel et la terre, 
comme si elle était illuminée par tous les astres du firma-
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ment à la fois. C'est la nuit d'une heureuse naissance et 
d'une sainte régénération; celle dont il est écrit qu'elle sera 
lumineuse comme le jour (Ps. cxxxvm, 12) ; celle d'où pro­
vient le dimanche, ce jour du Seigneur par excellence. 
Aussi, ce jour, dans lequel les ténèbres de l'aveuglement 
ont été dissipées, est appelé avec raison jour de lumière. 
A la vue de cette clarté nouvelle, les peuples assis dans les 
ombres de la mort ont été ravis; d'accord avec les hommes, 
les Anges ont béni le Seigneur de ce qu'il avait daigné 
éclairer les pécheurs; les démons épouvantés de cette 
splendeur extraordinaire ont frémi; toutes les puissances 
de l'enfer, de la terre et des cieux ont fléchi le genou devant 
le Christ qu'elles ont reconnu pour leur souverain Maître. 
Aujourd'hui donc l'univers entier triomphe avec nous, et 
les différents chœurs des esprits bienheureux célèbrent 
avec nous cette auguste fête. De notre côté nous tâchons 
d'imiter leurs harmonieux concerts, en répétant ces can­
tiques célestes que des voix terrestres ne peuvent repro­
duire parfaitement. — Réjouissons-nous donc dans le Sei­
gneur, mais toutefois avec une certaine crainte, sans nous 
abandonner à une fausse sécurité. Ainsi, quoiqu'il eût 
bondi d'allégresse dans le sein de sa mère, Jean, le bien­
heureux précurseur du Christ, n'usa cependant d'aucune 
boisson enivrante, comme l'avait prescrit l'ange Gabriel. 
Quant à nous qui sommes faibles, buvons sobrement sans 
jamais dépasser les bornes, de peur que le dérèglement de 
notre corps ne vienne troubler la sérénité de notre âme ; 
car ce n'est que par le calme de la tempérance que nous 
aborderons heureusement au port du salut. Après avoir 
conquis la palme du jeûne quadragésimal, n'allons pas 
perdre par quelque excès la victoire de la solennité pascale; 
car le Seigneur Jésus qui a combattu pour nous en sa 



12 LA GRANDS VIE DE JÉSUS-CHRIST 

Passion, si nous savons être modérés, nous rendra victo­
rieux en sa Résurrection, de telle sorte que nous puissions 
redire avec lui ce chant de triomphe : La mort, a clé dé­
truite par une complète victoire. Alléluia 1 (I Gorin. xv, 54). 
En ce jour glorieux, le Rédempteur a brisé le glaive flam­
boyant qui défendait l'entrée du paradis, ce que nul autre 
avant lui n'avait pu faire ; alors accompagné du larron 
pénitent, il a pénétré en ce lieu de délices, en disant aux 
Anges : Ouvrez-moi les portes de la justice; et une fois 
introduit, je louerai le Seigneur (Ps. cxvn, 19). Depuis la 
mort du Sauveur ces portes sont restées ouvertes aux uns et 
fermées aux autres; ouvertes aux justes et aux vrais chré­
tiens, mais fermées aux incrédules et aux pécheurs impéni­
tents. — De même que Marie, la glorieuse Mère du Sauveur, 
surpasse toutes les autres femmes; de même aussi l'illustre 
fête de Pâques domine toutes les autres solennités dont 
elle est comme la mère; car elle a vu finir la Synagogue 
juive et naître l'Église chrétienne. Aussi, tous les privilèges 
réservés jadis au sabbat ont été transférés au dimanche 
qui, chaque semaine, nous rappelle la Résurrection du Sei­
gneur, Durant le sabbat, les Juifs ne se livraient point aux 
œuvres serviles, et le dimanche également nous nous abste­
nons des travaux manuels. Us ne sortaient point de leurs 
maisons pendant le sabbat, et nous passons le dimanche 
dans l'église qui est la demeure de Dieu notre père. Ils 
n'allumaient point de feu le sabbat, mais le dimanche au 
contraire nous devons allumer en nous celui dont Jésus-
Christ a dit : Je suis venu apporter le feu sur la terre, et 
que désiré-je sinon de le voir brûler (Luc. xu, 49) ? Le Sau­
veur ne souhaite donc rien tant que de vous voir embrasés 
des ardeurs du Saint-Esprit et consumés des flammes de la 
divine charité. De plus, la victime offerte chez les Juifs était 
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un bouc ou un agueau ; chez nous c'est le Christ lui-môme. 
Au souvenir des merveilles qui ont été accomplies et des 
faveurs qui nous ont été octroyées le dimanche, mes frères, 
chantons encore une fois de concert : Voici le jour que le 
Seigneur a fait, livrons-nous à la joie et tressautons d'allé­
gresse. » Ainsi s'exprime saint Augustin. 

A propos du chant le plus ordinaire pendant le temps 
pascal, le même saint Docteur ajoute : « Me nous lassons 
point de chanter Alléluia» qui signifie : loues le Seigneur. 
Oui, mes frères, louons le Seigneur tout à la fois de cœur et 
de bouche, par notre conduite et notre vie ; car pour que 
Y Alléluia soit agréable à Dieu, il faut qu'il n'y ait aucune 
discordance entre nos mœurs et nos voix. 0 heureux Allé­
luia qui retentit au ciel, où les Anges sont le temple de 
Dieu! Là règne un parfait accord de volontés et de senti­
ments, parce qu'il n'y a jamais aucune révolte de la chair 
contre l'esprit et que jamais aucune rixe de cupidité ne 
compromet le triomphe de la charité. Sur cette terre, mal­
gré de continuelles sollicitudes, ne laissons point déchanter 
le joyeux Alléluia, afin que nous puissions le chanter an 
ciel, en toute sécurité, lorsque notre corps, maintenant 
passible et mortel, sera devenu incorruptible et immortel, 
et que nous serons à l'abri de toute tentation. 0 combien 
harmonieux sera VAlléluia dans celte vie éternellement 
paisible, où l'on ne trouve aucun adversaire et où Ton ne 
perd aucun ami 1 Ici-bas, Dieu est loué au milieu de nom­
breuses inquiétudes par des hommes périssables que l'es­
pérance seule soutient dans leur triste exil; mais là-haut 4 

il est loué avec une pleine assurance par les élus à jamais 
sauvés qui possèdent la récompense éternelle dans la bien­
heureuse patrie. Chantons, mes frères, non pas afin de 
iouir du repos présentement, mais afin de nous encourager 
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dans le travail. Imitons les voyageurs qui chantent en 
marchant pour alléger les fatigues de la route. Ne nous 
abandonnons point à la paresse; mais tant que nous sommes 
en ce monde, progressons toujours dans le bien. Avançons 
en chantant; prenons garde de nous égarer, de reculer ou 
de nous arrêter dans le chemin de la vertu. » Ainsi parle 
saint Augustin. — Sur ce même sujet le Vénérable Bède dit 
(Hom. i inter sestivales) : « Après avoir surmonté toutes 
les épreuves de ce monde, les fortunés habitants du ciel ne 
cessent de bénir Dieu pendant toute l'éternité; aussi, afin 
de nous rappeler que telle doit être noire douce occupation 
dans le séjour de la béatitude, nous aimons à chanter plus 
fréquemment le joyeux Alléluia pendant cinquante jours 
depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte. Alléluia est un terme 
hébreu que nous traduisons par ces mots : Louez Dieu ; 
c'est pourquoi dans le chant des Psaumes quand nous 
disons : Laudate Dominum, les Hébreux disaient autant 
de fois : Alléluia. Tel est le refrain mélodieux que saint 
Jean l'Evangéliste entendit répéter par les chœurs angé-
ligues, comme lui-même l'atteste dans son Apocalypse 
(xix). Le saint vieillard Tobie, éclairé d'une lumière pro­
phétique, décrit en ces termes mystérieux la splendeur de 
la céleste Jérusalem et la gloire de ses heureux habitants : 
Les portes seront construites de saphirs et d'émeraudes, ses 
murailles d'enceinte seront bâties de pierres précieuses, ses 
places seront pavées d*or pur et ses rues retentiront du 
chant de l'Alleluia (Tob. xnr, 21, 22). » Ainsi parle le 

.Vénérable Bède. 
En voyant ton Sauveur sortir du tombeau, ô mon âme. 

quitte aussi le sépulcre infect du péché où tu es comme en­
sevelie; élève-toi par l'espérance de la résurrection glo­
rieuse et de la bienheureuse éternité qui t'est promise. Par 
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le renoncement volontaire. Chrétiens, mourons à la vie pré­
sente, afin qu'après la résurrection générale nous jouis­
sions de la vie éternelle ; car si nous mortifions notre chair 
pour l'amour de notre divin Rédempteur, nous entrerons 
dans la félicité de son royaume céleste. « Nous célébrons 
maintenant les fêtes pascales, dit saint Grégoire (ïïom. 22 
in Evang.); vivons de telle sorte que nous méritions de par­
venir aux fêtes éternelles. Toutes les solennités présentes 
passent; ayons soin de ne pas nous rendre indignes des so­
lennités futures qui dureront toujours. Que nous servirait 
d'avoir assisté aux premières avec les hommes, si nous ne 
devions point être associés aux secondes avec les Anges ? 
Nous n'avons que l'ombre de laPâque céleste dans la Pâque 
terrestre ; aussi, nous ne célébrons celle-ci qu'une fois par 
an, afin de soupirer après celle-là que nous célébrerons 
sans fin. Par conséquent chaque fois que l'époque de l'une 
arrive, ravivons le souvenir de l'autre ; c'est ïdnsi que le 
retour périodique des joies transitoires de ce pèlerinage 
excitera dans notre cœur l'ardent désir des joies perma­
nentes de la patrie. » Telles sont les paroles de saint Gré­
goire. 

Considérons de quelle manière la Résurrection de Notre-
Seigneur avait été surtout figurée dans l'Ancien-Testament. 
Samson, doué d'une force prodigieuse, entra dans Gaza où 
il dormit durant la nuit ; les Philistins, habitants de cette 
ville, enfermèrent et gardèrent les portes avec soin dans 
l'espoir de saisir au matin et de mettre à mort leur plus 
redoutable adversaire ; mais Samson s'etant levé pendant la 
nuit, enleva les portes sur ses épaules et se retira tranquil­
lement sur une montagne. De même, Jésus-Christ pénétra 
par sa puissance souveraine dans la cité de ses ennemis, 
c'est-à-dire dans l'enfer, et après en avoir brisé les portes, 
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il en sortit triomphant avant la lumière du jour. Nous trou­
vons une autre image de Jésus ressuscité dans le prophète 
Jonas, qu'un monstre marin engloutit tout entier en son 
ventre et qu'il vomit sain et sauf sur le rivage, après trois 
jours et trois nuits. Nous trouvons encore un symbole frap­
pant de cette même Résurrection dans la pierre mystérieuse 
follement rejetée par ceux qui construisaient la maison de 
Dieu. L'édifice était comme terminé ; car il ne s'agissait 
plus que de poser la clef de voûte pour réunir les murailles 
opposées ; mais on ne rencontra point de pierre mieux 
adaptée à cet usage que la précédente écartée avec dédain. 
De môme le Christ qui avait été répudié durant sa Passion 
devint en sa Résurrection la pierre angulaire de l'Église ; 
car c'est lui qui, des deux peuples séparés, des Juifs et des 
Gentils, forma une seule société spirituelle ; et pour cons­
truire cet édifice qui est la maison du Seigneur, il employa 
comme ciment son sang précieux et comme pierre son 
corps sacré. Il accomplit ainsi dans sa personne la prophétie 
exprimée par le verset 22m* du Psaume cxvii, que nous 
chantons pour ce motif le jour même de Pâques (Lapidcm 

guem reprobavwunt œdificartfes hic factus est in caput 
aiujuli* 

Prière. 

Seigneur J ' JSUS, source inépuisable do grâces, vous qui, 
après avoir rompu les liens de la mort, avez glorifié votre 
très-saint corps en le ressuscitant avec une ineffable splen­
deur, je vous en prie et je vous en conjure par votre 
triomphante Résurrection, faites sortir ma pauvre âme du 
tombeau des vices où elle gtt comme déjà morte. Accordez-
moi de produire les fleurs fécondes de toutes les vertus; 
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CHAPITRE LXX 

JÉSUS APPARAIT D'ABORD A SA MÎB». 

De grand matin, à l'heure que le Sauveur ressuscitait, 
plusieurs femmes qui lui étaient dévouées, entre autres 
Marie-Madeleine, Marie-Cléophas et Marie-Salomé, après en 
avoir demandé la permission à sa divine Mère, sortirent de 
la maison où elles étaient assemblées. Tandis que Notre-
Dame continuait de répandre en ce même lieu ses larmes 
et ses prières, elles s'empressèrent d'aller au sépulcre, où 
les entraînaient leur foi vive et leur ardent amour à l'égard 
de Jésus-Christ ; elles emportaient les parfums qu'elles 
avaient préparés la veille au soir pour embaumer son corps 
sacré. Remarquons que ces trois pieuses personnes étaient 
également appelées Marie, à juste titre ; ne convenait-
il pas en effet de désigner par une dénomination semblable 
celles qui étaient unies par une même volonté et animées 
d'un commun désir ? Comme elles cherchaient pareillement 
Jésus-Christ, elles représentent par la triple signification de 

afin que, menant une vie nouvelle, je cherche et je goûte 
les choses du ciel et non celles de la terre. Par la vertu 
puissante de vos clartés et de vos perfections admirables, 
purifiez mon âme des ténèbres du péché, puis au grand 
jour de la résurrection générale revêtez ma chair des pré­
rogatives de la gloire, afin que, dans les deux parties con­
stitutives de mon être, je participe éternellement aux joies 
de votre bienheureuse humanité. Ainsi soit-il. 
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leur nom les trois états dans lesquels nous devons chercher 
le Rédempteur, si nous voulons trouver en lui le salut. Ces 
trois états, en dehors desquels nul ne peut être sauvé, com­
prennent tous les Chrétiens qui débutent, ou qui pro­
gressent, ou qui sont déjà parfaits dans la vie spirituelle, 
en d'autres termes, tous ceux qui s'adonnent au service de 
Dieu par les œuvres de pénitence, les actes de vertu ou les 
exercices de la contemplation. 

Le premier état, celui des commençants ou des pénitents, 
est figuré par Marie-Madeleine qui, avant sa conversion 
éclatante, avait été une trop fameuse pécheresse. Bien qu'ail­
leurs elle soit montrée comme le modèle des parfaits ou 
des contemplatifs, sair.&Marc, parlant d'elle en cette occa­
sion, dit que Jésus Vavait délivrée de sept démons (xvi, 9); 

voilà pourquoi nous la comptons ici parmi les pénitentes, 
d'autant plus que saint Luc la nomme la première entre 
de telles personnes (vin, 2). Sous ce rapport, le nom de Ma­
rie lui convient justement, en tant que, d'après son étymo-
logie latine (Maria), il signifie mer amère. Il vient du mot 
hébreu Mara, synonyme à'ainère, comme on le voit dans le 
livre deRuth (i, 20), où il est dit : Nem'appelez plus Noémi 
ou belle, mais plutôt Mara ou amère} parce que le Tout-
puissant m'a remplie d'amertume. C'est là ce qui s'est réa­
lisé dans Marie-Madeleine, quand elle lava dans ses larmes 
les taches de ses crimes en se prosternant aux pieds du 
Sauveur. Il est dit aussi de Pierre que, touché de regret à 
la vue de sa faute, il pleura amèrement (Matth. xxvi, 75). 
En ce sens, on pourrait appliquer à chaque âme vraiment 
repentante ces paroles de Jérémie : Fille de Sion, ta contri­
tion est comme la mer (Thren, n, 13). 

Le second état, celui des Chrétiens qui progressent dans 
la vie spirituelle en se livrant aux actes de vertu, est figuré 
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par Marie-Cléophas, c'est-à-dire fille de Cléophas, laquelle 
fut mère de Jacques le Mineur, un des douze Apôtres, et de 
Joseph, un des soixante-douze disciples. Comme l'indiquent 
les noms de Jacques et de Joseph, dont l'un signifie lutteur 
et l'autre grandissant, il faut que les Chrétiens de cette 
classe luttent contre les vices et grandissent en vertus ; ils 
seront ainsi fils de Marie, ou imitateurs de celle dont le 
nom en langue syriaque veut dire maîtresse. En effet la 
raison doit dominer en eux comme une reine, afin de maî­
triser les passions qui les portent au mal et les détournent 
du bien ; car l'opposition continuelle qu'ils éprouvent entre 
l'esprit et la chair les oblige à dompter leurs inclinations 
vicieuses et à produire des actions vertueuses, selon cette 
parole de saint Paul (II Cor. xn, 9) : Virtusin infirmitate 
perficitur.. 

Le troisième état, celui des parfaits ou des contempla-' 
tifs, est représenté par Marie-Salomé, c'est-à-dire fille de 
Salomé, laquelle était épouse de Zébédéeet mère de Jacques 
le Majeur ainsi que de Jean Tévangéliste. Nous avons vu 
cette femme solliciter pour ses deux fils les meilleures places 
dans le royaume de Jésus-Christ. Les Chrétiens de cette 
classe sont également tout occupés de rechercher le royaume 
de Dieu ; bien plus, ils le possèdent en eux-mêmes déjà, 
de sorte qu'ils commencent à goûter sur la terre le bonheur 
du ciel. Comme le père de cette femme était Salomé, dont le 
nom fiignifie pacifiant9 ainsi l'âme livrée à la contempla­
tion est vraiment ici-bas la fille de la paix ; à elle convient 
la troisième interprétation donnée au nom de Marie qui 
veut dire illuminée ; à elle aussi s'adressent dans un sens 
mystique ces paroles d'Isaïe (LX, 1) : Lève-toi toute res~. 
plendissante, 6 Jérusalem : car Celui gui est la lumière 
s'avance. 
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Chacune de ces trois Marie porte ses aromates avec elle. 
Ceux des pénitents sont la douleur de la contrition, la honte 
de la confession et le labeur de la satisfaction; ces trois 
dispositions réunies forment un parfum spirituel, dont le 
Sauveur se plaît à être embaumé comme d'une composi­
tion excellente de myrrhe, d'aloès et d'encens. La myrrhe 
par son amertume représente la contrition, l'aloès par son 
ûoretê figure la confession, et l'encens dont l'odeur s'élève 
avec la fumée signifie la satisfaction dont les œuvres 
doivent être dirigées vers Dieu par une intention droite. 
Mais ces trois éléments ne constituent pas encore un par­
fum absolument parfait, s'il ne s'y joint l'huile delà misé­
ricorde divine, sans laquelle toute pénitence est inefficace; 
quand cette huile vient s'y ajouter, le parfum ne laisse plus 
rien à désirer. Tel fut celui de Marie-Madeleine qui, assis­
tée par la grâce du Rédempteur, remplit exactement les 
trois conditions d'une rigoureuse pénitence, comme on le 
voit dans l'Évangile. Eu effet, touchée d'un amer repentir, 
elle versa des pleurs abondants ; elle ne rougit point d'ac­
cuser ses péchés en présence des convives qui se trouvaient 
avec Jésus dans la maison de Simon ; puis dans le vif désir 
qu'elle éprouvait d'expier ses fautes passées, elle arrosa de 
ses larmes les pieds du Sauveur, les essuya de ses cheveux, 
les baisa avec amour, les oignit avec respect, et se dévoua 
tout entière pour le reste de ses jours au service du divin 
Maître. 

Quant à ceux qui progressent dans la vie spirituelle en 
se livrant à l'action extérieure, leurs aromates sont la pa­
tience, l'humilité et la persévérance qui forment un parfum 
composé de myrrhe, de gutte et de casse. Ce sont là les 
essences aromatiques qui découlent de la vie méditée de 
Jésus-Christ. La myrrhe, bonne en tout parfum, sert par-
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tieulièrement pour celui de la seconde espèce comme sym­
bole de patience ; car de même que la myrrhe préserve les 
corps de3 atteintes des vers, ainsi la patience garantit le 
cœur des affligés contre le ressentiment des injures. Cette 
patience est indispensable à quiconque veut avancer dans 
la vie spirituelle, parce que selou saint Grégoire (Moral. 
1. 26, c. 5), les fleurs des vertus croissent parmi les épines 
des tribulations. — La gutte, espèce de gomme résineuse, 
est l'emblème de l'humilité ; car de même que la gutte dis­
sipe l'enflure et les tumeurs de la chair, de même aussi 
l'humilité détruit l'orgueil et les bouffissures de l'âme. 
Cette vertu est nécessaire à ceux qui veulent progresser 
dans la vie spirituelle ; car, d'après le même saint Gré­
goire (Moral. 37, c 26), elle est la source et la racine des 
autres vertus qui sans elle ne peuvent se conserver ni se 
fortifier. — La casse est l'image de la persévérance, qui 
consiste à ne point se laisser abattre par le découragement 
ni ralentir par l'ennui, à ne mettre aucune borne à son 
avancement mais à faire des progrès continuels dans le 
bien ; car on ne peut demeurer stationnaire dans la voie de 
la perfection. De même que la casse naît dans les terrains 
humides où elle prend des développements considérables, 
ainsi le Chrétien fervent, fécondé par les eaux salutaires 
de la grâce divine, ne cesse de croître de vertus en 
vertus sans s'arrêter jamais jusqu'à ce qu'il voie le 
Dieu des dieux dans le céleste Sion (Ps. L X X X I I T , 8). — Mais 
pour que ces différents aromates de myrrhe, de gutte et de 
casse composent un parfum exquis, il faut y joindre 
l'huile de la joie spirituelle que possède intérieurement 
l'homme qui, dans ses œuvres, ne cherche point les vains 
applaudissements des hommes, mais le bon témoignage de 
sa conscience. Tel fut le parfum de Marie-Cléophas, laquelle 
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eut quatre fils dont les noms représentent les quatre précé­
dentes qualités : ainsi, la patience est figurée par Jacques, 
synonyme de lutteur ; l'humilité par Simon, qui veut dire 
obéissant ; la persévérance par Joseph, qui signifie gran~ 
dissant, et la joie spirituelle par Judas, c'est-à-dire glori­
fiant. 

Les aromates des parfaits ou des contemplatifs sont une 
mortification absolue de la chair, une vie toute divine et 
une parfaite charité. Ces trois dispositions réunies forment 
un excellent parfum, composé de myrrhe, de cinname et 
de baume. Cette myrrhe des contemplatifs figure la morti­
fication des sens, qui consiste à en réprimer les moindres 
révoltes pour soumettre entièrement la chair à l'esprit. 
L'Épouse des Cantiques distingue différentes sortes de 
myrrhe, quand elle dit (V, 5) : Mes mains sont dégout­
tantes de myrrhe, et mes doigts sont pleins de la plus pré-
cieusc. Celle de la pénitence est précieuse assurément, et celle 
de la patience l'est davantage encore ; les bonnes œuvres, 
représentées ici par les mains, distillent Tune et l'autre 
myrrhe. Mais celle de la mortification complète de la chair 
est la plus précieuse de toutes ; les exercices spirituels si­
gnifiés ici par les doigts répandent cette myrrhe princi­
pale. — Le cinname ou cinnamome est l'emblème de la 
vie surnaturelle ou divine. En effet, 1 ecorce du cinname, 
quand on la brise, exhale, sous forme de nuage ou de 
poussière, une odeur délicieuse qui procure à la bouche 
une saveur agréable ; de même, quand l'homme parfait est 
accablé de reproches et d'outrages, de mauvais traitements 
ou de nombreux travaux, d'épreuves et d'adversités, il ne 
cesse poiut d'exercer autour de lui une salutaire influence 
par ses exemples et ses discours qui font estimer la reli­
gion et goûter la piété. ~ Le baume est le symbole de la 
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charité parfaite qui chasse toute crainte et repousse tout ce 
qui lui est incompatible. Gomme le baume pur et sans fal­
sification préserve le corps de la corruption, ainsi la charité 
sincère et sans altération garantit l'âme du péché; car si on 
peut recevoir tous les sacrements sans devenir bon, dit saint 
Augustin (in Psalm. 103), on ne peut toutefois avoir la cha­
rité sans cesser d'être mauvais.—Ces trois aromates des 
contemplatifs ne composent pas un parfum précieux à moins 
d'être mêlés avec l'huile de la douceur divine qui doit tou­
jours les accompagner. C'est en parlant de cette huile excel­
lente que le Prophète s'écriait : Grande est l'abondance des 
douceurs ineffables que vous avez réservées, Seigneur, pour 
ceux qui vous craignent (Ps. xxx, 20). Tel fut le parfum de 
Marie-Salomé, épouse de Zébédée, mère de Jacques le Majeur 
et de Jean l'Evangéliste. Les quatre susdites qualités sont 
désignées par ces différents noms : la complète mortification 
de la chair est indiquée par Jacques le Majeur qui signifie 
supplantâteur; la vie toute divine par Salomé, synonyme 
de pacifié; la charité parfaite par Jean l'Apôtre bien-aimé ; 
la douceur divine par Zébédée qui veut dire effusion. 

A l'exemple de ces saintes femmes, nous devons tous, 
Chrétiens, selon notre état respectif, chercher le Sauveur 
pour l'embaumer avec les parfums convenables, soit en 
faisant pénitence sans relâche, soit en combattant les ten­
tations avec vigueur, soit en conservant la paix avec le 
prochain. Au moyen de ces dispositions comme l'assure 
saint Bernard (Serm. 15 ex parvis serm.), nous mériterons 
que Jésus-Christ se manifeste à nous, en nous faisant par­
ticiper aux joies de sa Résurrection. — Entraînées par 
l'affection qu'elles portaient au divin Maître, plusieurs 
saintes femmes l'avaient accompagné et servi fidèlement 
pendant sa vie; mais nulles ne lui témoignèrent plus d'à-
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mour et de dévouement que les trois Marie; car elles le 
suivirent jusqu'après sa mort, et le cherchèrent même jus­
que dans son tombeau, sans doute parce qu'ayant reçu 
plus de faveurs, elles étaient obligées à plus de reconnais­
sance. Jésus-Christ en effet n'avait-il pas délivré Marie-
Madeleine des sept démons qui la tourmentaient ? Quant à 
Marie-Cléophas et Marie-Salomé, n'avait-il pas choisi parti­
culièrement leurs fils pour ses Apôlres et ses disciples privi­
légiés, pour princes el chefs de son Église ? et d'ailleurs 
ne lui étaient-elles pas unies par les liens du sang, puis­
qu'il était leur neveu selon la chair ? 

De prime abord, on peut être étonné que la Sainte-
Vierge soit restée à la maison au lieu d'aller au sépulcre 
avec les autres femmes. Trois raisons peuvent justifier 
cette conduite. La première, c'est qu'elle n'aurait pu voir 
sitôt le monument funèbre de son divin Fils sans éprouver 
une nouvelle douieur très-poignante qui eût transpercé 
son âme comme d'un second glaive. D'ailleurs, il est à 
présumer que, si elle eût voulu sortir, saint Jean, chargé de 
la garder, ne l'eût pas laissée partir, et même que les 
autres Apôtres se fussent concertés pour la retenir, de 
crainte que son extrême désolation ne la réduisît à la der­
nière agonie sur le tombeau de Celui qui faisait son 
bonheur et sa vie. Le second motif, c'est que cette tendre 
Mère avait versé tant de larmes et poussé tant de soupirs 
qu'elle ne pouvait se soutenir. Elle avait été tellement 
épuisée par la fatigue et brisée par l'affliction, dit saint 
Augustin (Epist. 58), qu'étant tombée en défaillance, elle 
avait pu à peine assister aux obsèques de son bien-aimé 
Jésus. Saint Bernard ajoute même que les disciples l'avaient 
ramenée presque morte à la maison. En troisième lieu, les 
pieuses femmes susdites, croyant que le corps du Sauveur 
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était demeuré dans le sépulcre, voulaient l'embaumer con-
formémant à l'ancien usage, afin de le préserver de l'infec­
tion, de la pourriture et des vers ; mais elles se trompaient 
grossièrement, car le corps sacré uni inséparablement à la 
divinité ne pouvait être assujéti à la décomposition, fût-il 
resté dans la tombe plus de dix mille ans. Or la Sain te-Vierge 
savait qu'il était déjà ressuscité immortel et incorruptible ; 
c'est pourquoi elle ne voulut point aller où il n'était plus. 
Depuis qu'elle avait vu son Fils unique déchiré par une 
sanglante flagellation et cloué sur un gibet infâme, les san­
glots et les angoisses, les veilles et les jeûnes, auxquels elle 
s'était livrée, avaient accablé son esprit et son corps, de 
façon qu'elle préférait rester seule retirée chez elle pour 
gémir et pleurer plus librement. 

Pendant que Notre-Dame était ainsi plongée dans la 
tristesse et absorbée dans la méditation, voilà que tout à 
coup apparaît devant elle le Seigneur Jésus, tout éclatant 
de gloire et de beauté, décoré des vêtements splendides 
de sa Résurrection triomphante ; il vient en ce magnifique 
appareil, avec un visage radieux, réjouir et consoler sa 
Mère si aimante et si affligée. A cette vue, elle se prosterne 
et l'adore profondément ; puis elle se relève et l'embrasse 
affectueusement, ayant les larmes aux yeux ; dès lors tous 
ses chagrins s'évanouissent et sa douleur se change en 
allégresse. Tous deux s'étant assis, elle contemple avec ad­
miration la face de Jésus, et considère avec attention les 
cicatrices des blessures dont le corps sacré avait été cou-
Vert ; elle s'assure et se convainc qu'il n'éprouve plus de 
peine ni de souffrance. 0 de quelle jubilation fut remplie 
la bienheureuse Mère, lorsqu'elle vit en sa présence sçn 
divin Fils, désormais impassible et ressuscité non-seule­
ment pour vivre durant toute l'éternité, mais encore pour 

T. VII. 2 
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régner avec une puissance absolue sur le ciel et la terre 
comme Maître souverain de toute créature 1 Ils prolongent 
leur suave entretien, e1, célèbrent ensemble avec amour et 
bonheur la première foie de la Pâque chrétienne. Jésus 
apprend alors à Marie comment il a délivré des enfers ou 
limbes les âmes des justes et des patriarches ses ancêtres, 
comme aussi tout ce qu'il a fait pendant ces trois jours 
d'absence. Voilà donc maintenant la Pâque par excellence. 

Bien que les Evangélisles n'en fassent pas mention, on 
croit néanmoins que le Sauveur ressuscité favorisa de sa 
première visite la bienheureuse Vierge Marie. Comme ce 
sentiment est très-conforme à la piété, avant de rapporter 
les autres apparitions, j 'ai raconté celle-ci telle qu'on la 
trouve clairement exposée dans une respectable légende. 
Ne convenait-il pas que Jésus-Christ se manifestât à sa 
très-digne Mère, avant de se montrer à tout autre? N'était-* 
il pas juste qu'il consolât et réjouît d'abord par sa glo­
rieuse apparition Celle qui l'avait chéri et regretté davan­
tage, Celle qui était la plus affligée de sa mort douloureuse 
et qui seule attendait sa prochaine Résurrection? L'Église 
même de Rome semble confirmer ce sentiment ; car dès 
le matin de Pâque elle fait sa première station à Sainte-
Marie-Majeure, comme pour indiquer Celle à qui Notre-

Seigneur se fit voir en premier lieu après être sorti du tom-
* 

beau. Du silence des Evangélistes on ne peut rien conclure 
contre cette croyance ; car saint Jean assure qu'il n'ont 
point consigné toutes les actions de Jésus-Christ (xxi, 25). 
D'ailleurs, si on refusait de croire à cette apparition, parce 
que les Auteurs inspirés n'en parlent point, on devrait sup­
poser que le Sauveur ressuscité ne s'est aucunement ma­
nifesté à la Sainte-Vierge en particulier, puisqu'aucun 
d'eux ne marque ni le temps ni le lieu de cette manifes-
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tation. Mais gardons-nous de penser qu'un tel Fils ait 
montré tant d'indifférence pour une pareille Mère, lui qui 
nous recommande d'honorer nos parents. On peut justifier 
la réticence des Écrivains sacrés à ce sujet, en disant que, 
dans le récit de la Résurrection, ils ont voulu seulement 
signaler les témoignages irrécusables aux yeux de tous. Or 
convenait-il à cette fin d'alléguer la déclaration de la 
Saiate-Vierge en faveur de Jésus-Christ 7Si les dépositions 
des autres saintes femmes furent taxées de rêveries par 
ceux qui les entendirent, n'auraient-ils pas attribué au 
délire l'attestation de la Mère en l'honneur de son propre 
Fils ? 

Au reste, le fait que les Évangéïistes ne nous ont point 
appris par l'Ecriture, ils nous l'ont enseigné d'une manière 
certaine par la tradition. Ainsi, d après saint Ignace d'An-
tioche, disciple des Apôtres, le Seigneur ressuscité appa­
rut d'abord à sa Mère bien-aimée pour la consoler, et cette 
vue la jeta dans un tel ravissement qu'aussitôt elle oublia 
toutes les douleurs qu'elle avait éprouvées durant la Pas­
sion. Selon saint Ambroise (de Virginibus 1. 3), la Vierge 
Marie fut la première qui vit le Sauveur ressuscité et qui 
crut; Marie-Madeleine le vit ensuite, quoiqu'elle doutât 
encore. Sédulius, poète chrétien du cinquième sièle, dit 
également : Avant d'apparaître à aucun autre, le Seigneur 
s'oilrit tout brillant de lumière aux regards de Celle qui 
demeurait toujours Vierge. « Si vous me demandez, ajoute 
saint Anselme (de Excellentia B. Virginis, c. 6), pourquoi 
les Évangéïistes n'ont point écrit qu'après sa Résurrection 
Jésus-Christ se présenta tout d'abord et principalement à 
sa très-douce Mère pour dissiper ses amers chagrins, je 
vous répondrai ce que j'ai entendu de la bouche d'un sage 
docteur auquel on avait adressé cette même question. Le 
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récit évangélique possède la plus grande autorité, parce 
qu'il ne renferme rien d'inutile ou de superflu. Or, si on y 
lisait que le divin Rédempteur sortant du sépulcre apparut 
à sa glorieuse Mère, à notre souveraine Maîtresse, comme 
il le fit à plusieurs autres personnes, pour lui certifier la 
vérité de sa Résurrection, cette relation ne semblerait-elle 
pas superflue ? car la Reine du ciel et de la terre serait 
ainsi mise au rang des différentes personnes, hommes ou 
Tommes, qui ont été favorisées d'une apparition semblable. 
En outre, l'Esprit-Saint, qui avait établi en Marie sa de­
meure de prédilection, lui révélait clairement toutes les 
actions de son divin Fils ; elle-même détermina plus tard 
aux Evangéïistes les faits et les circonstances qu'ils de­
vaient consigner en leurs livres canoniques. » 

De toutes les autorités et observations précédentes on doit 
conclure qu'en disant que Jésus ressuscité se manifesta 
d'abord à Marie-Madeleine, saint Marc (xvi, 9) entend parler 
de la première apparition faite aux personnes qui pouvaient 
rendre un témoignag9 constant ; car le Sauveur s'était 
montré auparavant à la sainte Vierge, non point pour lui 
donner une preuve de sa Résurrection, mais uniquement 
pour la combler de joie par sa présence radieuse. 

Prière. 

0 Marie, auguste Mère de Dieu et Vierge pleine de grâces, 
vraie consolatrice de tous les affligés qui implorent votre 
assistance, je vous en conjure par cette vive allégresse dont 
vous fûtes remplie en voyant le Seigneur Jésus ressuscité 
impassible d'entre les morts le troisième jour; ayez pitié de 
ma pauvre âme; et au dernier jour, quand je sortirai du 
tombeau pour rendre un compte rigoureux de toutes mes 
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CHAPITRE LXXI 

1^3 AAUCTSS FE11KBS BT DEUX APOTRES COUREHT AU TOUBBAU DU SBlGNJSUtt. 

Matlh. xxviii, Mara. xn, Lue. xxiv, Joan, x s . 

Marie-Madeleine, Marie-Cléophas et Marie-Salomé, por-
tant les parfums qu'elles avaient préparés, se rendirent au 
sépulcre le soir du sabbat, selon saint Matthieu (XXYIU, 1), 
c'est-à-dire en prenant la partie pour le tout, dans la nuit 
qui suivit le samedi; car le même Évangéliste ajoute im­
médiatement que déjà commençait à luire le lendemain du 
sabbaty ou le premier jour de la semaine, lequel mainte­
nant est qualifié de dimanche. 

Remarquons ici que les païens donnaient aux jour? de la 
semaine le nom de leurs divinités ou des planètes ; ils ap­
pelaient ainsi lundi le jour consacré à la lune, mardi celui 
qui était dédié à Mars, et de même pour les autres jours. 
Pareillement, les Juifs nommaient chaque jour de la se­
maine selon son rapport avec le sabbat qu'ils honoraient 
comme le jour principal, destiné spécialement au culte re-

f. vu. & 

actions, daignes me défendre auprès du Fils unique de 
Dieu qui est aussi le fruit béni de votre chaste sein. Par 
votre puissante intercession, ô tendre Mère et Vierge clé­
mente, faites que j'évite la formidable sentence de la dam­
nation éternelle, et que, dans la bienheureuse compagnie 
de tous les élus, je goûte les célestes délices de la résurrec­
tion glorieuse. Ainsi soit-il. 
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ligieux; ainsi pour désigner le premier et le second jour de 
la semaine, ils disaient le premier et le second d'après le 
sabbat (unavel prima sabbati, etsecunda sabbati), et sem-
blablement pour les jours suivants. Nous autres Chrétiens, 
nous regardons comme jour principal de chaque semaine 
le dimanche, où la solennité du sabbat a été transférée, 
eu mémoire de la Résurrection dominicale qui est par-des­
sus tout la cause de notre sanctification et de notre joie 
comme aussi l'objet de noire foi et de notre vénération. En 
outre, conformément à un antique usage des Romains, 
l'Église nomme les différents jours de la semaine fériés ; 
ainsi, supposant que le dimanche est la première, elle 
compte le lundi pour la seconde, le mardi pour la troisième 
a ainsi de suite jusqu'au samedi exclusivement. Ce mot 
ïorie vient soit de feriare, cesser, soit de ferire, immoler ; 
en appliquant ce même terme aux différents jours, l'Église 
nous fait entendre qu'en tout temps nous devons nous ab­
stenir du péché et nous sacrifier a Dieu. 

Les saintes femmes vinrent au sépulcre de grand matin, 
comme les Évangélistes l'affirment unanimement, quoique 
de différentes façons : ainsi, selon saint Jean (xx, 1), les 
ténèbres n'étaient pas encore dissipées ; d'après saint Luc 
(xxiv. 1), c'était dès le point du jour ; suivant saint Marc 

(xvi, 2), le soleil était déjà levé. Cette contradiction appa-* 
rente des Ecrivains sacrés est facile à concilier quant au 
sens littéral ; car on peut dire que les saintes femmes par­
tirent au moment où l'obscurité régnait encore, que durant 
leur marche l'aurore se montra, et qu'à leur arrivée le so­
leil se levait. Ce n'est point sans une raison profonde que 
le Saint-Esprit a permis cette divergence de langage ; car 
nous voyons indiqués par là les trois états où sont, relati­
vement à la vie spirituelle, les élus que représentent les 
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trois Marie, comme il a été expliqué dans le chapitre pré­
cédent. Selon le sens mystique, en effet, l'obscurité n'a 
point encore cessé pour ceux qui débutent dans la pénitence, 
mais l'aurore paraît bientôt pour ceux qui progressent dans 
la vertu, et le soleil est déjà levé pour ceux qui sont arrivés 
à la contemplation ou à la perfection. 

Ainsi, les fidèles qui désirent sincèrement trouver lo 
Sauveur ne doivent être ni paresseux, îii turbulents ; mais 
il doivent venir, dès le matin et aussitôt après le sabbat, 
c'est-à-dire sans négligence et toutefois avec calme, pour cher­
cher Jésus dans le sépulcre, qui est leur propre cœur. On peut 
effectivement comparer à un sépulcre le cœur des Chrétiens 
qui se livrent soit au deuil salutaire de la pénitence, soit au 
soin charitable d'ensevelir les morts, soit à la sainte quié­
tude de la contemplation. Mais pour pénétrer dans ce sépul­
cre de leur cœur, les uns et les autres rencontrent des obs-
tacles qu'ils doivent écarter, afin de produire les actes de 
la vie spirituelle qui leur sont propres. C'est ce que figurait 
la pierre roulée devant le tombeau de Gethsémani et ren­
versée par un Ange du ciel, comme nous le verrons bien­
tôt. Or, la pierre qui arrête dans l'accomplissement de la 
pénitence, c'est l'inclination au mal ; dans la pratique de 
la vertu, c'est la difficulté du bien ; et dans l'exercice de la 
contemplation, c'est la matérialité des objets sensibles. 
L'obstacle particulier de chaque état est ordinairement levé 
par la grâce du Saint-Esprit, sur le simple désir de l'âme 
appliquée à chercher son Seigneur. Heureuse cette âme 
pieuse qui, comme une autre Marie, vient le visiter par une 
méditation assidue, le pleurer par une tendre compassion, 
et l'embaumer par une fervente dévotion. A l'imitation des 
saintes femmes, comme l'expiiquo saint Grégoire (Hom. 21 
in Evang.), allons avec un affectueux empressement porter 
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à notre divin Maître les aromates des bonnes œuvres, les es­
sences des vertus chrétiennes et les parfums de nos prières; 
toutefois cherchons-le non plus dans le tombeau d'où nous 
savons qu'il est sorti triomphant, mais dans le ciel où nous 
croyons qu'il est monté pour régner à jamais. 

Ce môme passage de l'histoire évangélique est susceptible 
d'une autre interprétation mystique, donnée parie Véné­
rable Bède (in cap. ultimum Marc). Ainsi, le sépulcre où 
nous devons surtout chercher le Sauveur, c'est le sacrement 
de l'Eucharistie et l'autel même du sacrifice où le corps de 
Jésus-Christ est présent en réalité comme mort spirituelle­
ment. Nous devons en approcher le lendemain du sabbat, 
c'est-à-dire avec cette paix de la conscience que figure le 
jour du repos ; de grand matin, c'est-à-dire avec le grand 
désir qu'inspire un ardent amour ; dès le moment de l'au­
rore, ou en d'autres termes, aussitôt que la lumière de 
la grâce commence h chasser de notre Âme les ténèbres des 
vices ; nous devons y apporter en môme temps les aromates 
odoriférants des actions vertueuses et les suaves parfums 
des ferventes oraisons. Quiconque oserait se présenter à 
l'autel comme au tombeau du Seigneur sans ces disposi­
tions convenables, devrait craindre d'y trouver son juge­
ment et sa condamnation. 

En voyant ici les généreux exemples que donne la 
femme, remarquons comment elle prend alors pour le bien, 
l'initiative qu'elle avait prise autrefois pour le mal. Elle, qui 
avait commencé à perdre notre race, commence maintenant 
à solliciter son pardon ; elle, qui dans le paradis de délices 
avait montré sa perfidie avant l'homme, manifeste avant lui 
sa foi au sépulcre du Rédempteur ; elle, qui la première 
avait puisé la mort à la source de la vie, est aussi la première 
qui vient chercher la vie dans le sein même de la mort. 
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Comme le Sauveur était déjà sorti du tombeau avant que 
les saintes femmes y fussent arrivées, on demande quand 
est-ce qu'il ressuscita ? Il est bien certain que ce fut le len­
demain du sabbat au matin, comme l'assure saint Marc 
(xvi, 9). Quant au moment précis, selon saint Augustin (de 
consensu Evang. 1. 3, c. 24), ce serait à l'aube du jour [dU 
luculo), c'est-à-dire avant le lever du soleil, qui en ce temps 
de l'équinoxe commence à briller vers six heures du matin. 
Ainsi, comme le pense ce saint Docteur, le corps du Sei­
gneur resta trente-six heures enseveli dans le sépulcre, 
depuis le soir du vendredi jusqu'à l'aurore du dimanche; 
et il demeura quarante heures séparé de son âme bien­
heureuse, en comptant les quatre heures de la journée du 
vendredi qui précédèrent sa sépulture, depuis l'instant où 
il expira sur la croix, entre sexte et none, vers deux heures 
de l'après-midi. Saint Jérôme paraît adopter une opinion 
contraire (in cap. 16 Marc.) ; car, selon cet illustre Père, 
Jésus-Christ serait sorti du tombeau vers le milieu de la 
nuit, de môme qu'autrefois vers minuit Samson était sorti 
de Gaza où il était prisonnier, enlevant les portes de cette 
ville jusqu'au sommet d'une montagne. Pierre le Chantre, 
célèbre théologien de Paris, prétend concilier les deux ex­
plications, en disant que le Sauveur est ressuscité dans 
l'intervalle de minuit au jour naissant. L'Eglise semble 
suivre ce sentiment, puisqu'elle fait célébrer le matin vers 
l'aurore les laudes en l'honneur de la Résurrection domi­
nicale. 

Cependant, lorsque les saintes femmes, allant au sépul­
cre, eurent franchi les portes de Jérusalem, elles repas­
saient en leurs cœurs tout ce que leur bon Maître avait 
souffert en ces derniers jours ; et dans chacun des lieux 
marqués par quelques circonstances douloureuses, elles 
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s'arrêtaient, puis fléchissant les genoux, elles baisaient la 
terre qu'elles arrosaient de leurs larmes. C'est ici, disaient-
elles avec des soupirs et des sanglots, que nous l'avons ren­
contré portant la croix sur ses épaules et qu'en le voyant 
ainsi, sa sainte Mère est restée à demi-morte; c'est là qu'il 
s'est retourné vers nous aûn de nous consoler -, c'est sur 
cette pierre qu'il s'appuya pour se reposer un peu ; c'est en 
cet endroit, qu'épuisé de fatigue, il tomba sous le fardeau, 
tandis que ses bourreaux impitoyables le forcèrent par leurs 
cruels traitements de se relever aussitôt et de marcher plus 
vite ; voici le lieu où ils le dépouillèrent de tous ses .vête­
ments, et où ils le clouèrent au gibet infâme sur lequel il 
expira. Alors elles redoublaient leurs gémissements et leurs 
larmes; elles se prosternaient avec respect et embrassaient 
avec vénération la croix encore teinte du sang précieux 
dont elle avait été inondée naguère. S'étant relevées, elles 
poursuivaient leur chemin; mais songeant à leur propre 
faiblesse et à la masse énorme qui fermait l'entrée du sé­
pulcre, elles se disaient Fune à l'autre : Qui nous ôlera la 
pierre posée devant le tombeau ? Car elle était fart grande, 
au point'qu'il fallait plusieurs hommes pour la mouvoir 
(Marc, xvi, 3 et 4). Quoique convaincues de leur insuffi­
sance pour écarter cet obstacle, elles continuaient néan­
moins leur route, dans la persuasion que ce qui était im­
possible à la nature humaine était facile à Dieu. Comme 
elles approchaient du tombeau, elles s'aperçurent que la 
pierre était enlevée (Luc. xxiv, 2) ; car un Ange, descendu 
du ciel, pour annoncer que le Christ était déjà ressuscité, 
avait renversé cette pierre, sur laquelle il s'était as is, en 
dehors du monument (Matth, xxvni, 2). 

Ce monument funéraire peut représenter l'Écriture, où lo 
Messie futur était jadis caché sous de nombreux symboles ; 
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maïs après qu'il fut ressuscité, l'Ange du grand conseil, qui 
n'est pas autre que lui-même, dissipa l'obscurité de l'Écri­
ture. En effet, selon le Vénérable Bède (in cap. 16 Marc), 
la loi ancienne, gravée sur des tables de pierre, était juste­
ment signifiée par cette pierre sépulcrale, dont l'enlève­
ment miraculeux figurait la révélation des mystères chré­
tiens, contenus sous l'enveloppe des termes légaux. De plus, 
selon le même interprète, comme pour montrer que Notre -
Seigneur, par sa propre vertu, avait détruit les barrières 
des enfers, un Ange était assis sur la pierre qu'il avait ren­
versée à l'ouverture du tombeau. Dans un sens moral, la 
grosseur de cette pierre marque la difficulté de la pénitence, 
dont la première vue effraie les pécheurs désireux de se 
convertir au Seigneur ; ils craignent d'abord de ne pouvoir 
accomplir la réforme de vie qu'ils veulent commencer, et 
ils semblent dire en gémissant : Qui nous ôtera la pierre 
mise à Ventrée du sépulcre, c'est-à-dire à la porte du cœur 
dans lequel Jésus-Christ souhaite d'être enseveli ? Mais 
qu'ils ne perdent point confiance et qu'ils n'abandonnent 
pas leur bonne résolution ; à l'exemple des saintes femmes, 
qu'ils marchent toujours avec courage, et bientôt ils ver­
ront avec joie que l'obstacle a disparu ; car l'Ange du Sei­
gneur ou plutôt la grâce du Saint-Esprit descendra sur eux 
et leur rendra facile ce qu'ils jugeaient naturellement im­
praticable. Le Sauveur en effet n'a-t~il pas dît lui-même 
(Matth. xi, 30) : Mon joug est doux et mon fardeau est 
léger, quand on est aidé du secours divin ? 

Cependant les pieuses femmes pénétrèrent par le côté 
oriental dans le monument, c'est-à-dire dans la grotte où 
était le tombeau ; là, elles virent un jeune homme assis du 
côté droit et revêtu d'une robe blanche ; elles en furent stu­
péfaites d'admiration (Marc, xvi, 5). Sous cette forme ex-
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térieure d'un jeune homme, l'envoyé céleste, différent du 
précédent, représentait l'immortalité de la résurrection 
bienheureuse, par laquelle la jeunesse de l'homme se re­
nouvelle comme celle de l'aigle sans subir jamais les at­
teintes de la vieillesse. Il était placé du côté droit, c'est-à-
dire vers la partie méridionale de ce lieu où Ton avait 
déposé le corps du Sauveur, en mettant sa tête à l'occident 
et ses pieds à l'orient, par conséquent sa droite vers le 
midi et sa gauche vers le nord ou septentrion. De là, chez 
les Chrétiens l'ancien usage d'inhumer les corps couchés 
dans une position semblable. La droite où se tient l'Ange 
signiûe la vie éternelle, et l'éclat de son vêtement indique 
la splendeur de la solennité qui cause sa joie comme la 
nôtre. Car, par sa Résurrection, dit saint Grégoire (Hom. 
21 in Evang.), Jésus-Christ a reconquis pour les hommes 
l'immortalité qu'ils avaient perdue, et a comblé parmi les 
esprits célestes les places qui étaient restées vacantes par 
la chute des démons. Dans la blancheur de la robe que por­
tait le messager de la Résurrection on peut encore voir un 
emblème de l'innocence ou de la pureté que l'on doit con­
server, après avoir reçu le Sacrement de la régénération ; 
voilà pourquoi l'Eglise revêt les nouveaux baptisés d'une 
robe blanche, en signe de la glorieuse résurrection à la­
quelle ils sont destinés. 

Ce fut pour rendre un témoignage irrécusable à la Ré­
surrection du Sauveur que deux Anges apparurent ainsi 
aux saintes femmes ; car, d'après le principe de la loi que 
rappelle saint Paul (u Cor, xni, 1), on doit tenir pour vé­
ritable tout ce qui est confirme par la déposition de deux 
ou trois témoins. Déjà s'était fait sentir le tremblement de 
terre qui accompagna la Résurrection du Seigneur, et lui-
même s'était retiré du tombeau en le laissant scellé, ainsi 
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que le soir de ce même jour, en laissant les portes closes, 
il pénétra dans la maison où ses disciples étaient réunis. 
Ce fut seulement après l'événement que l'Ange renversa la 
pierre, afin de montrer que le sépulcre était vide, et que 
Celui qui naguère y était renfermé s'en était échappé de 
lui-même ; car pour s'affranchir des liens de la mort, il 
n'avait pas besoin d'être aidé par les esprits célestes, lui 
qui, par sa propre puissance, avait brisé les portes de l'en­
fer. Pourquoi donc» dit saint Chrysostôme (Hom. 84 in 
Joan.), un Ange vint-il enlever la pierre tumulaire après la 
Résurrection ? Ce fut à cause des femmes, afin que, ne 
trouvant plus dans le tombeau le corps qu'elles y avaient 
vu déposé, elles pussent croire qu'il était vraiment ressus­
cité. Le Vénérable Bède dit également (in cap. 16 Marc.) : 
« Un Ange ôta la pierre du sépulcre, non pour livrer pas­
sage au Sauveur avant qu'il en fût sorti, mais pour montrer 
aux hommes qu'il en était déjà sorti ; car Celui qui, en 
naissant mortel, avait pu entrer dans le monde sans ouvrir 
le sein de sa Mère, ne pouvait-il pas, en ressuscitant im­
mortel, s'élancer hors du monde sans lever la pierre de son 
tombeau? » Cependant, comme nous l'avons déjà re­
marqué, il y a une différence notable entre ces deux faits ; 
car Notre-Seigneur naquit ainsi d'une façon miraculeuse, 
tandis qu'il ressuscita de la sorte avec un corps glorieux 
auquel rien de matériel ne pouvait faire obstacle. 

En cherchant le Sauveur avec leurs parfums, les saintes 
femmes méritèrent de voir les Anges, dit saint Grégoire 
(Hom* 21 inEvang.) ; de même les âmes fidèles qui ten­
dent à Dieu par de pieux désirs, en lui offrant la bonne 
odeur des vertus chrétiennes, se rendent dignes de par­
ticiper à la société des esprits célestes. L'Évangéliste (Matth. 
xxvni, 3) représente l'Ange assis près du sépulcre avec un 

T.' Vil. 3 
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visage éblouissant comme Vtclair pour terrifier les méchants, 

et avec un vêtement blanc comme la neige pour rassurer 

les bons, en portant les uns et les autres à croire à la Ré­
surrection du Seigneur ; car la crainte et l'amour doivent 
incliner l'esprit vers la foi. Si l'éclat éblouissant du visage 
était propre à inspirer la frayeur, la douce blancheur du 
vêtement était un signe de la joie que devait causer le 
triomphe du Sauveur ; car les habits de cette couleur ser-
vent en Palestine pour les jours de fête, et l'Eglise a con­
servé cet ancien usage pour la solennité pascale. Cependant, 
à la vue de l'Ange, les gardes furent saisis d'effroi, parce 

qu'ils n'avaient point la confiance de la charité, et ils de" 
vinrent comme frappés de mort, parce qu'ils rejetaient 

la vérité de la Résurrection, comme l'explique Raban-
Maur (in cap. xxvni, 4, Matth.). Ces soldats veillaient sur le 
tombeau du Sauveur, non point par zèle ou piété, mais par 
haine et malice, ajoute saint Sévérien ; faut-il s'étonner 
s'ils n'ont pu rester calmes, eux qui étaient agités par les 
remords d'une conscience coupable? — Apprenons ici à 
distinguer dès le principe les bons Anges des mauvais. Les 
bons, s'ils effraient d'abord par leur splendeur extraor­
dinaire, rassurent bientôt par de suaves discours et ré­
jouissent enfin par de salutaires consolations ; les mauvais, 
au contraire, épouvantent d'abord par leur affreux langage, 
trompent ensuite par de fallacieuses promesses, et affligent 
enfin par de cruelles déceptions. 

Voulant tranquilliser les saintes femmes qu'il voyait 
effrayées, l'Ange leur dit : Quant à vous, ri ayez point peur 
(Matth. xxvin, 5). Selon saint Grégoire (IIom.2i in Evang), 
c'est comme s'il disait ouvertement : Qu'ils craignent ceux 
qui n'aiment pas la présence des célestes habitants 1 qu'ils 
tremblent ceux qui, se laissant séduire par des désirs char* 
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nels, désespèrent de participer à leurs joies éternelles ! 
Mais vous, que pouvez-vons redouter en voyant les ser­
viteurs de Celui que vous cherchez, c'est-à-dire vos con­
citoyens et vos frères ? Voilà comment les bienheureux 
esprits se montrent doux envers les bons et terrible à l'é­
gard des méchants. C'est ainsi qu'après la résurrection 
générale, Jésus-Christ appelé Y Ange du grand conseil se 
montrera formidable aux réprouvés et aimable aux justes * 
car, aux uns il dira avec indignation : Retirez-vous de moi, 
maudits, allez dans le feu qui ne s éteindra jamais ; et aux 
autres il dira avec bonté: Venez, vous qui êtes bénis de 
mon Père, entrez en possession du royaume qui vous est 
préparé de toute éternité. Pareillement, le prélat ou le 
pasteur, qui veut paraître aussi l'ange du Dieu des vertus, 
doit traiter avec rigueur les pécheurs obstinés, mais user 
de miséricorde vis-à-vis des coupables repentantsrJPar con­
séquent, deux conditions ou qualités doivent se trouver 
réunies dans les prêtres et les prédicateurs qui sont les 
anges ou ministres du Seigneur: il faut qu'ils tâchent d'ins­
pirer l'horreur du péché par l'appréhension des châtiments, 
et l'amour de la vertu par l'espérance des biens éternels. 

L'Ange ajouta : Vous cherchez Jésus, le Nazaréen crucifié 
(Marc, xvi, 6). Par la qualification de Nazaréen, le céleste 
messager indique la patrie terrestre de l'Homme-Dieu, afin 
de le distinguer des autres personnages qui ont porté ce 
même nom de Jésus; puis par le titre de Crucifié, ilrappelle 
le bienfait de la Passion que nous ne devons jamais oublier, 
suivant cette recommandation de saint Paul (Hebr. xn, 3) : 
Souvenez-vous de Celui qui a souffert une si grande con* 
tradiclion de la part des pécheurs insurgés contre lui. Les 
saintes femmes sont justement louées de ce que, sans res­
pect humain, elles s'attachaient encore au Sauveur, même 
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après sa mort ignominieuse. Combien au contraire cher­
chent Jésus comme sauveur mais non point comme cru­
cifié I car ils ne veulent point le suivre sur la croix qui 
est la seule voie pour arriver jusqu'à lui. C'est là ce qui 
fait dire à saint Chrysostôme (Hom. 90 in Matth) : Beaucoup 
cherchent le divin Rédempteur dans son triomphe et sa 
gloire, mais peu le cherchent dans ses humiliations et ses 
souffrances ; néamoins on ne peut le trouver sur le trône, 
si on ne l'a suivi préalablement sur le Calvaire. Maintenant, 
continua l'Ange, il n'est plus ici, du moins avec sa chair et 
son corps, bien qu'il soit présent partout quant à sa divi­
nité et à sa majesté. Il est ressuscité comme homme, lui qui 
comme Dieu est immuable; et il est sorti du tombeau, ainsi 
que lui-même l'avait annoncé avant sa Passion (Matth. xxvm, 
6). A présent venez et voyez l'endroit où était déposé le Sei­
gneur (Matth. xxvm, 6). C'était dire équivalemment: Voulez-
vous être certaines de sa Résurrection, regardez vous-mêmes 
avec attention la place où il avait été mis ; vous voyez bien 
qu'elle est vide. Si donc vous ne croyez pas à mes paroles, 
rapportez-vous-en du moins à vos propres yeux. En effet 
la pierre qui fermait le tombeau avait été renversée, dans 
le but de montrer que le corps sacré n'y était plus ren­
fermé. Ce même corps est ici désigné sous le nom de Sei­
gneur, parce que, selon saint Chrysostôme (loc. cit.), la di­
vinité n'en fut jamais séparée un seul instant par la mort. 

S'adressant toujours aux mêmes personnes : Hâtez-vous 
leur dit le député du Seigneur, allez annoncer à ses disciples 
et spécialement à Pierre qu'il est ressuscité. Voilà qu'il vous 
précède en Galilée;c'est là que vous le verrez, commeil vous 
ta déclaré avant sa Passion. Ne tardez donc pas à le suivre 
au rendez-vous qu'il vous a donné (Matth. xxvm, 7). C'é­
tait dire en d'autres termes : La joie que vous procure une 
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semblable nouvelle, vous ne devez pas la concentrer dans 
le secret de votre cœur ; empressez-vous plutôt de la com­
muniquer aux amis de votre Maître, non point aux ama­
teurs du monde mais aux disciples du Christ. Or, selon 
saint Grégoire (Hom. 21 in Evang.), ils ne sont pas vérita­
blement disciples du Sauveur ces Chrétiens indifférents qui 
refusent de célébrer la Pâque avec lui, ni les inconstants 
qui après leur conversion regardent en arrière, ni ceux qui 
se laissent entraîner par de vaines sollicitudes, ou captiver 
par les charmes de la volupté, ou arrêter par les épines du 
scandale. Jésus voulut précéder les siens en Galilée, afin 
que cette contrée, la première favorisée des merveilles de 
sa grâce, devint aussi la première témoin des splendeurs 
de sa gloire ; c'était encore pour manifester d'une manière 
éclatante la vérité de sa Résurrection dans le pays où il 
avait opéré la plupart de ses miracles, où il £.vait séjourné 
plus longtemps et où il était mieux connu. Si l'Ange i t -
commande à des femmes de notifier aux Apôtres la Résur­
rection du Sauveur, c'est en réparation de ce que le démon 
persuada jadis- à Eve de porter à Adam le fruit de mort ; 
car de même que la première tentation de ruine générale 
fut suggérée par le démon à Eve et par Eve à Adam, de 
même aussi la première assurance de vie nouvelle devait 
être transmise par un Ange à des femmes et par des 
femmes aux Apôtres. — Cette heureuse annonce devait 
être faite principalement à Pierre pour plusieurs raisons ; 
soit à cause de sa prééminence sur les autres disciples, soit 
pour qu'il ne désespérât point d'obtenir le pardon de sa 
criminelle apostasie, soit afin qu'il ne redoutât pas de 
paraître avec ses collègues en présence du Seigneur ; car 
suivant saint Jérôme (in cap. 16 Marc), depuis sa chute il se 
regardait comme indigne de l'apostolat. Après avoir renoncé 
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son Maître, dit saint Grégoire (ïïom. 21 in Evang.), il n'eût 
jamais osé se joindre aux disciples, si l'Ange ne l'eût ex­
pressément désigné ; c'est donc de crainte qu'il ne lût 
découragé par son triple reniement, qu'il est ici appelé par 
son propre nom. Concluons de là, avec le même saint 
Jérôme (loc. cit.), que les péchés passés ne sauraient nous 
nuire si nous cessons de les aimer. 

Examinons avec saint Augustin (de consensu Evang. 1.3) 
pourquoi le Seigneur avait prédit à ses disciples qu'après 
sa Résurrection il les devancerait en Galilée, où ils le ver­
raient, comme si là seulement ou premièrement il devrait 
se montrer aux siens, tandis qu'il a daigné se manifester à 
eux plusieurs fois ailleurs et même auparavant. Selon le 
même saint Docteur, cette promesse de Jésus-Christ et du 
messager céleste doit s'entendre d'une façon prophétique et 
mystique tout à la fois, selon la double étymologie du mot 
Galilée qui signifie transmigration et aussi révélation. 
Selon le premier sens, il vous précédera en Galilée, c'est-à-
dire : Dan3 la transmigration que vous ferez en passant 
des Juifs chez les Gentils, il marchera devant vous en pré­
parant les cœurs à écouter vos prédications. C'est là que 
vous le verrez ; car parmi ces Gentils qui vous accueilleront 
favorablement, vous trouverez les membres qui composent 
l'Église, son corps mystique. Selon le second sens, il vous 
précédera en Galilée, c'est-à-dire : Dans la jouissance de la 
nature divine qui lui appartient, non comme à un simple 
serviteur, mais comme au Fils consubstantiel du Père éter­
nel, il vous préviendra, parce qu'il disposera vos Ames à eu 
recevoir la glorieuse participation au ciel. C'est là que vous 
le verres; car, comme l'assure saint Jean (I Ep. m, 2), lorsqu'il 
apparaîtra,nous lui serons semblables, pareeque nous lever* 
rons tel qu'il est. Telle sera la révélation parfaite à laquelle 
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nous conduira une heureuse transmigration de cet exil à l'é­
ternelle patrie, si nous suivons les traces et si nous observons 
les préceptes du Sauveur.—Puisque le nom de Galilée signi­
fie transmigration ou passage, ajoute saint Grégoire (Hom. 
21 in Evang.), c'est avec une juste raison que le Seigneur 
a fait annoncer qu'il se manifesterait aux siens en Galilée. 
Il est effectivement passé d'une vie corruptible et mortelle 
à une autre incorruptible et immortelle ; et ceux qui dé­
sirent le contempler en ce nouvel état de bonheur et de 
gloire doivent auparavant passer du vice à la vertu, de 
Uemour du monde à celui de Dieu, en évitant le mal pour 
accomplir le bien, et en renonçant aux choses de la terre 
pour s'attacher à celles du ciel.—'C'est là que vous le verrez. 
0 quelles immenses promesses renferment ces courtes pa­
roles ! s'écrie saint Jérôme (in cap. 16 Marc), car c'est là 
que nous trouverons la source d'une joie inépuisable et le 
principe du salut éternel ; c'est là que seront réunis les 
fidèles jusqu'alors dispersés et que les cœurs affligés seront 
parfaitement consolés. 

Stupéfaites à l'apparition insolite des esprits célestes, les 
pieuses femmes n'osèrent pas trop croire aux nouvelles 
extraordinaires qu'elles entendaient de la part de ces per­
sonnages inconnus ; et elles demeurèrent toutes désolées de 
ne point rencontrer le corps sacré qu'elles venaient visiter. 
Déçues dans leur espoir, elles retournèrent en gémissant 
vers les Apôtres pour chercher, ou du moins pour pleurer 
avec eux le Maître qu'elles avaient perdu. Madeleine qui 
les conduisait courut donc trouver Pierre et Jean ; et sans 
parler des Anges qu'elles avaient vus, ni des avertissements 
qu'elles avaient reçus, elle se contenta de dire : On a en­
levé du sépulcre le Seigneur, et nous ne savons où on Va 
mis (Joan. xx, 2). A cette nouvelle, Pierre et Jean sortirent. 
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aussitôt, poussés par le désir de connaître la vérité ; car 
leur amour ardent était pareil à un feu dévorant dont on ne 
peut comprimer l'activité. Ils allèrent au sépulcre avant 
tous les autres, parce qu'ils étaient les plus attachés à 
Jésus-Christ ; et comme ils étaient aussi plus étroitement 
unis entre eux, ils couraient tous deux ensemble. Toutefois, 

Jean, plus jeune et plus agile que Pierre, arriva le premier 
au monument ; il se baissa pour regarder dans l'intérieur ; 
mais il n'entra point, par considération pour Pierre, supé­
rieur en âge et en dignité, qu'il attendit avec respect 
(Ibid. 3-5). Après eux, Madeleine et ses compagnes se diri­
gent promptement vers le tombeau ; tous s'empressent de 
chercher Celui qui faisait l'unique objet de leur regret et de 
leur désir. La vitesse avec laquelle ils marchent, témoigne 
de leur fidélité et de leur affection. Quant à vous, admirez 
et imitez le zèle et le dévouement qu'ils montrent à l'égard 
du divin Maître ; suivez-les ou plutôt courez vous-même 
avec eux, afin de trouver comme eux la consolation et la joie. 

Lorsqu'ils furent arrivés au sépulcre, saint Pierre y 
pénétra d'abord, puis saint Jean qui lui avait cédé le pas 
comme à son chef. Ici, selon saint Grégoire (Hom. 22 in 
Evang.), Jean représente la Synagogue et Pierre figure 
l'Église ou la Gentilité convertie. La Synagogue, en effet, 
vint la première au tombeau du Sauveur, mais elle n'y en­
tra point alors ; car bien que, initiée d'avance aux prophé-

. ties de l'Écriture, elle refusa d'abord de croire aux mys­
tères de la Passion du Sauveur. La Gentilité vint ensuite et 
entra tout aussitôt; car dès qu'elle connut le Christ mort en 
tant qu'homme, elle crut qu'il était le Dieu vivant.Toutefois, 
en pénétrant à la suite de Pierre dans le sépulcre duRédemp-
teur, Jean montra par là qu'à la fin du monde les Juifs se 
réuniront aux Gentils dans la même foi du christianisme. 
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Quand les deux Apôtres se furent avancés jusque dans 
l'intérieur du tombeau, ils n'y trouvèrent point le corps 
qui y avait été déposé, mais ils virent seulement les linges 
dont il avait été enveloppé. Le suaire de la tête était séparé 
du linceul et plié dans un endroit à part, comme à dessein 
(Joam xx f 7). Tout semblait disposé de la sorte pour attester 
que Jésus-Christ était vraiment ressuscité. Néanmoins ils 
crurent tout le contraire ; et saisis de stupeur, ils se reti­
rèrent convaincus que, comme les femmes l'avaient dé­
claré, le corps avait été furtivement enlevé ; car ils n'avaient 
point encore l'intelligence de l'Écriture qui annonce la Ré­
surrection du Seigneur. Ce qu'ils avaient observé aurait dû 
naturellement suffire pour leur prouver que son corps 
n'avait point été dérobé. « En effet, selon la remarque 
judicieuse de saint Ghrysostôme (Hom. 84 in Joan.), des 
voleurs ne l'auraient point dépouillé pour l'emporter nu, 
mais ils l'auraient pris simplement tel qu'ils le trouvaient 
enveloppé. La myrrhe, avec laquelle le Sauveur avait été 
embaumé, a pour propriété spéciale de coller les bande­
lettes aux membres qu'elles entourent; or des hommes 
pressés de consommer leur larcin en cachette auraient-ils 
perdu le temps à les arracher les unes après les autres, 
puis à plier les linges avec soin et à les placer séparément 
en des endroits divers ? de pareilles gens n'ont point cou­
tume de prendre ainsi des précautions minutieuses pour 
des choses qui leur semblent superflues. » 

Dans un sens moral, le tombeau ouvert, où Ton ne re­
trouve plus le corps du Sauveur mais seulement les linges 
avec lesquels il avait été enseveli, est l'image du monastère 
relâché, où l'on ne conserve plus de la religion que les ap« 
parences et l'habit sans les vertus ni l'esprit intérieur. Ainsi, 
ceux qui cherchaient David en son lit n'y découvrirent que 

t. vu» 3 . 
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son simulacre ; et Jacob qui redemandait Joseph n'en re­
trouva que la robe. On ne rencontre plus là que des sépul­
cres blanchis, et des loups déguisés sous la peau de brebis. 

Saint Grégoire (Hom. 22 in Evang. nous fait admirer ici 
la mystérieuse conduite de la Providence divine à l'égard 
des disciples du Sauveur : elle les remplit d'ardeur pour le 
rechercher, et cependant ne leur accorde point la conso­
lation de le recouvrer aussitôt. En les faisant passer par de 
douloureuses épreuves, elle voulait purifier leurs disposi­
tions imparfaites, afin qu'ils fussent mieux préparés à le 
recevoir, et qu'après lavoir trouvé, ils fussent plus vigi­
lants pour ne pas le perdre de nouveau. Sachons compatir 
à l'extrême désolation des Apôtres et des femmes pieuses 
qui s'affligent de n'avoir point obtenu le résultat espéré de 
leurs anxieuses perquisitions ; les uns et les autres ignorent 
de quel côté désormais ils doivent diriger leurs pas incertains. 
N'osant rester plus longtemps auprès du sépulcre à cause 
des Juifs ennemis, les disciples s'en retournèrent chez eux, 
tout chagrins (Joan. xx, 10) ; et sans savoir d'une manière 
certaine ce que leur Maître était devenu, ils revinrent se 
renfermer dans la maison d'où ils n'étaient sortis que pour 
courir à son tombeau. 

Les trois Marie restèrent là cependant, occupées à consi­
dérer comment avait été renversée l'énorme pierre qui fer­
mait l'entrée du sépulcre. Comme elles étaient consternées 
de voir que le corps si digne de vénération avait disparu, 
elles aperçurent tout-à-coup devant elles deux hommes avec 
des habits éclatants (Luc. xxiv, 4). C'étaient des Anges qui 
se présentaient deux ensemble pour confirmer d'une façon 
plus solennelle la Résurrection triomphante du Seigneur; et 
comme ils se montrent toujours en la forme convenable à 
leur mission et à notre instruction, ils apparaissaient alors 
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revêtus de robes brillantes, symbole de la joie et de la gloire 
qu'ils venaient proclamer. Le Vénérable Bède dit à ce sujet 
(in cap. 24 Luc.) : « Comme on lit que des Anges se te­
naient près du sépulcre où avait été enseveli naguère le 
corps du Sauveur, de même aussi on doit croire qu'au 
temps de la consécration ils se tiennent près de l'autel où ce 
même corps adorable est offert ; c'est pourquoi l'Apôtre 
recommandait aux femmes chrétiennes (I Cor. xi), de ne 
point venir à l'assemblée des fidèles sans y porter un voile 
sur la tête par égard pour les Anges.» Celles dont nous par­
lons ici baissaient les yeux à terre, parce qu'elles étaient 
saisies de crainte à l'aspect inaccoutumé des messagers 
célestes (Luc. xxiv, 5). Mais ceux-ci tâchèrent de les rassurer 
en leur certifiant la Résurrection de Jésus-Christ. Pourquoi, 
dirent-ils avec douceur, pourquoi cherchez-vous parmi les 
morts Celui qui est vivant? Comme s'ils disaient : Ne pen­
sez pas trouver dans le tombeau, séjour de la mort, Celui 
qui en est sorti plein de vie. Il n'est point ici, ajoutent-ils ; 
ou en d'autres termes : Il n'est plus dans le sépulcre avec 
son corps Celui qui est partout avec sa divinité. // est res* 
suscité par sa propre vertu. A l'appui de cette déclaration, 
rappelez-vous comment il vous parlait, lui qui ne peut 
ni mentir ni tromper ; quand il était encore dans la Ga­
lilée, il vous disait que le Fils de l'homme devait être livré 
entre les mains des pécheurs, et qu*après avoir été crucifié, 
il devait ressusciter le troisième jour (Ibid, 5-7), Puisque ces 
événements vous ont été d'avance annoncés, ne soyez donc 
point surprises d'apprendre qu'ils sont accomplis ; car le 
souvenir des prédictions que vous avez entendues doit vous 
portera croire plus fermement les faits aujourd'hui réalisés. 

Le Vénérable Bède dit encore ici (loc cit). : «Prenant 
pour modèles ces femmes gui furent tà dévouées au Sei-
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Seigneur Jésus* Fils untyua du Très-Haut, vous qui, 

gaeur Jésus, toutes les fois que nous pénétrons dans le lieu 
saint ou que nous participons au divin sacrifice, nous 
devons être remplis d'une humilité profonde et d'une re­
ligieuse terreur, tant par respect pour la présence des esprits 
célestes, que par révérence pour la célébration des sacrés 
mystères. Or nous nous courbons devant les Anges, lorsque, 
contemplant leur gloire et leur félicité, nous reconnaissons 
que nous sommes cendre et poussière comme le patriarche 
Abraham le confessait de lui-môme devant le Seigneur 
(Gen. xvm, 27). Remarquons, ajoute le même interprète, 
qu'en cette circonstance solennelle, à la vue des sublimes 
envoyés, les pieuses femmes ne se prosternent point 
mais s'inclinent seulement. De là vient l'usage suivi dans 
l'Église de ne point fléchir le genou mais de pencher la 
tâte pour prier publiquement chaque dimanche, comme 
aussi durant tout le temps pascal. » 

Cependant les trois Marie, qui cherchaient uniquement 
le Seigneur des Anges et non point ses illustres messagers, 
ne firent pas attention à leurs avertissements et ne ressen­
tiront aucune consolation de leurs visites. Bien plus, ter­
rifiées et éperdues, deux d'entre elles, savoir Marie Gléo-
phas et Marie Salomé, quittèrent promptement le sépulcre 
et se retirèrent à quelque distance où elles s'assirent avec 
une douloureuse anxiété (Matth. Xxvin, 8). La vue des 
Anges et des gardes les avait plongées dans une telle cons­
ternation et stupeur, qu'elle n'osèrent rien dire à ceux-ci et 
rien répondre à ceux-là (Marc, xvi, 8) ; et c'est alors 
qu'elles se tinrent dans le plus complet silence, comme le 
fait observer saint Augustin (1. ni de consensu Evang. c. 24). 

Prière. 
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CHAPITRE LXXII 

JÉSUS APPARAIT A MÀRIE-MADELEINB 

Joan X X . 

Le cœur rempli d'amertume et brûlant d'amour, Marie-
Madeleine ne savait quel parti prendre ; car elle ne pouvait 
se passer du divin Maître qu'elle ne voyait point où elle 
avait espéré le trouver. Ignorant où elle irait le chercher, 
elle se tenait avec une ferveur constante, sans s'asseoir ni 
se reposer, près du tombeau, en dehors toutefois, c'est-à-
dire dans le jardin contigu (Joan. xx, H) . C'est là qu'en 
face du monument sacré elle pleurait et gémissait sur 
la perte de son adorable Seigneur. Les flammes qui la 
consumaient, les charmes qui l'attiraient, les liens qui la 

après avoir été enseveli dans le tombeau, aviez inspiré à 
plusieurs personnes pieuses le désir de vous chercher, 
mais qui, pour accroître leur ferveur, ne leur avez point 
accordé sans quelque délai le bonheur de vous trouver, et 
qui de plus leur aviez promis par vos saints Anges la fa­
veur de vous voir en Galilée, je vous en supplie, malgré 
mon indignité, ô doux Sauveur, faites aussi que je vous 
cherche avec ardeur, que je vous trouve avec joie, que 
passant alors du vice à la vertu et de l'amour du monde à 
celui de vous-même, je mérite de passer un jour de cette 
triste vie à la bienheureuse éternité ; daignez ainsi me 
réunir àvos élus dans la véritable Galilée, afin que je puisse 
vous contempler face à face comme le Dieu des dieux en la 
céleste Sion, Ainsi soit-il. 
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captivaient ne lui permettaient pas de s'éloigner un ins­
tant du sépulcre qu'elle arrosait de ses larmes. La véhé­
mence de sa charité lui faisait oublier la faiblesse de son 
sexe; car, sans redouter la cruauté des persécuteurs, elle 
d 3 m e u r a i t là toute seule, tandis que les autres disciples 
étaient partis. Le désir impatient dont elle était tourmentée 
ne lui laissait goûter aucun soulagement; elle ne se plaisait 
qu'à pleurer, en sorte qu'elle aurait pu s'appliquer juste­
ment ces paroles du Psalmiste : Mes larmes m'ont servi de 
nourriture le jour et la nuit, pendant qu'on me disait: Où 
est ton Dieu? (Ps. XLI, 4). Selon saint Augustin (in sabbato 
Paschae), Marie était plus dévouée et plus fortement atta­
chée que ses compagnes à Jésus-Christ; aussi, elle en re­
çut toutes les faveurs insignes qu'elle sollicita par les larmes 
de componction, de compassion et de dévotion qu'elle ré­
pandit succesivement. Elle obtint d'abord que tous ses 
péchés lui fussent pleinement remis sans aucun retard,, 
ensuite que son frère enseveli depuis quatre jours revînt à 
la vie corporelle, et enfin que son doux Sauveur la con­
solât lui-même en la rendant la première témoin de sa 
glorieuse Résurrection. « Admirons, dit saint Grégoire 
(Hom. 25 in Evang.), la généreuse piété de Madeleine qui 
ne voulut point abandonner le tombeau du Seigneur, même 
après le départ des Apôtres; en restant seule pour le cher­
cher, elle mérita seule de le voir sur le champ, parce que 
la persévérance est le couronnement de toute bonne œu­
vre. » * Ainsi, conclut saint Augustin (Tract. 121 inJoan.), 
le sexe naturellement le plus faible se montra le plus fort 
en cette circonstance; car tandis que la crainte chassait les 
hommes loin du sépulcre, l'affection y retenait une simple 
femme; et Celui qu'elle ne pouvait encore apercevoir de 
ses propres yeux, elle ne se lassait point de l'appeler par 
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ses larmes éloquentes. Plus désolée de ce qu'il avait dis» 
paru du tombeau que de ce qu'il était mort sur la croix, 
elle semblait oublier la cruelle Passion qu'il avait subie 
pour ne songer qu'au monument funèbre où on l'avait dé­
posé naguère. » 

À ce propos écoutons les touchantes réflexions qu'Origène 
exprime en ces termes (Hom. x in divers.): « L'Évangile 
nous montre Marie qui se tenait debout et éplorée près du 
sépulcre ; l'amour y arrêtait ses pas et la douleur faisait 
couler ses larmes. Elle regardait de tous côtés si elle ne 
découvrirait pas enfin Celui qu'elle convoitait uniquement. 
Cette absence imprévue renouvelait en elle une douleur plus 
poignante encore que celle qui avait déchiré son âme lors 
du crucifiement; alors du moins elle éprouvait quelque 
consolation de voir que ce corps inanimé lui restait ; main-
tenant qu'il lui est enlevé, elle ne trouve plus aucun adou­
cissement à son amère affliction. Elle craint que son amour, 
n'étant plus réchauffé par la vue du divin Maître, ne soit 
bientôt refroidi. Elle s'efforce donc de noyer ses chagrins 
dans ses larmes; mais ne pouvant y réussir, elle sent dé­
faillir son esprit et son corps sans savoir que faire ni que 
devenir. Pierre et Jean s'étaient retirés, parce qu'ils étaient 
saisis de frayeur. Madeleine au contraire n'était plus ac­
cessible à la peur, parce qu'elle croyait n'avoir plus rien à 
redouter en ce monde. Après avoir perdu le Maître qu'elle 
estimait et chérissait exclusivement, elle ne pouvait plus 
rien aimer ni désirer sur la terre, parce qu'il était la joie 
et la vie de son âme; désormais elle préférait mourir dans 
l'espoir de trouver ailleurs Celui qu'elle ne pouvait rencon­
trer ici-bas. Si, comme l'assure le céleste Époux du Cantique 
(vni, 6),la dilection est forte comme la mort, que ne de­
vait-elle pas faire en Marie ? Cette chaste amante ne voyait 
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et n'entendait pas plus que si elle n'avait point eu d'yeux ni 
d'oreilles, elle n'avait aucun sentiment ni aucune pensée que 
pour son Bien-aimé; car son âme était là où se trouvait, non 
pas son propre corps, mais son cher Maître, dont elle igno­
rait néanmoins le séjour. Dans cette incertitude navrante 
elle ne savait plus que soupirer après lui, et, sans quitter 
le sépulcre, elle ne cessait de se lamenter. N'espérant et 
ne craignant plus rien, elle avait tout oublié, excepté Celui 
qu'elle regrettait et souhaitait par-dessus tout. » Ainsi parle 
Origène. 

Pendant quelle pleurait sur la disparition du Seigneur, 

Marie se pencha pour regarder dans l'intérieur du sépulcre, 
parce qu'elle espérait toujours l'apercevoir à l'endroit où 
on l'avait mis naguère (Joan xx, i i ) . Ainsi, lorsque nous 
avons perdu quelque objet précieux, quoique nous le cher­
chions de tous côtés, nous revenons de préférence au lieu 
même où nous nous rappelons qu'il était présent. Made­
leine également cherchait partout avec une inquiète solli­
citude le corps du Christ, mais d'une manière plus spéciale 
dans le tombeau où elle savait qu'on l'avait enseveli. 
«Celui qui aime véritablement, dit saint Grégoire (Hom. 25 
in Evang.), ne se contente point de regarder une fois, mais 
il se plaît à tourner souvent les yeux du côté où il croit 
trouver l'objet de ses affections. Marie continuait donc ses 
perquisitions sans se lasser ; et ses désirs devenaient d'au­
tant plus intenses que leur accomplissement était plus 
longtemps différé, jusqu'à ce qu'elle méritât de voir enfin 
ses efforts couronnés de succès. C'est ainsi que, par la per­
sévérance, nous nous rendrons dignes d'arriver à la per­
fection ; car les obstacles, bien loin de rebuter, ne font 
qu'enflammer d'avantage le cœur animé d'un amour sin­
cère pour la vertu. » Cette sainte femme avait déjà remar-
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que que le corp-i du Sauveur n'était plus renfermé dans le 
tombeau, et néanmoins elle examinait encore si elle n'en 
découvrirait pas qïïëlque trace ou vestige. En se baissant 
pour mieux regarder dans le sépulcre, elle nous donne à 
entendre que nous devons considérer la mort du divin Ré* 
dompteur avec un sentiment d'humilité profonde; et en 
réitérant ses recherches** infatigables à la même intention, 
elle nous montre que ce douloureux souvenir doit être 
l'objet habituel de nos plus sérieuses méditations. 

Lorsque Marie s'inclinait de la sorte, elle aperçut deux 
Anges, les mêmes probablement que ses compagnes avaient 
vus précédemment; mais en récompense de sa ferveur 
constante, elle méritait bien cette nouvelle vision toute 
spéciale. Ils étaient vêtus de blanc pour honorer la Résur­
rection du Sauveur, et assis l'un à la tête et l'autre au pied 
du tombeau, par respect pour le lieu où avait reposé le 
corps adorable de l'Homme-Dieu (Joan. xx, 12). L'Ange 
placé à la tête figurait par sa position la divinité* de Celui 
dont saint Paul a dit : Le Christ a pour chef Dieu lui-mime 
(I Cor. xi, 3). L'Ange placé au pied représentait l'humanité 
de cette même personne qui nous a rachetés miséricordieu-
sementen prenant notre faible nature. Femme, pourquoi 
plewret-vws ? dirent les messagers célestes à Madeleine; 
en d'autres termes : Vous n'avez pas sujet de vous attrister 
mais plutôt de vous réjouir, puisque le Christ est ressus­
cité; ce jour-ci est un jour d'allégresse et non point de 
deuil. Nous venons vous annoncer une heureuse nouvelle; 
cessez donc vos larmes et jetez plutôt vos regards vers 
Celui qu'avec tant d'amour vous désirez de voir. 

1 Mais Marie, qui prenait ces deux personnages pour des 
hommes et non pour des Anges, crut qu'ils lui deman­
daient la cause de sa douleur sans la connaître. Je pleure, 
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répondit-elle, parce qu'ils ont enlevé mon Seigneur du sé­

pulcre je ne sais où ils l'ont mis (Joan. xx, 13). Elle 
semblait dire : Pourrais je jamais pleurer assez une telle 
perte, et pourrais-je n'être pas accablée de la plus profonde 
tristesse ? Elle craignait que les Juifs, jaloux de la sépul­
ture honorable décernée aucorps de Jésus, ne l'eussent em­
porté pour le jeter en quelque lieu infâme, ou pour le traiter 
d'une manière plus ignominieuse encore. Les vives alarmes 
que lui inspirait la véhémence de son amour étaient par 
conséquent le motif de son affliction ; et dans la cruelle 
persuasion que le précieux dépôt avait été dérobé, elle était 
désolée de ne pas savoir où elle pourrait le découvrir pour 
lui rendre ses pieux devoirs. Prenant le tout pour la partie, 
elle ne dit pas qu'ils ont enlevé le corps de son Sei­
gneur, mais son Seigneur; de même, dans le symbole 
de la foi, nous confessons que Jésus-Christ a été ense­
veli, bien que son corps seulement ait été mis dans le 
tombeau. 

Considérons ici dansMadeleine les admirables effets de Ta* 
mour spirituel. Peu auparavant, un Ange lui avait annoncé 
que leSauveur était ressuscité; maintenant, deux Angesà la 
fois l'assurentqu'il est vivant ; néanmoins, comme si elle ne 
s'en souvenait pas, elle dit: Je ne sais où ils ïont mis. 
C'est son exlrême affection qui la faisait agir et parler de la 
sorte; car suivant la remarque d'Origène (loc. cit.), son 
âme était plutôt dans le corps de son Maître qu'au dedans 
d'elle-même; elle ne savait s'occuper et s'entretenir que 
de lui. Voyant que la pierre tumulaire avait été renversée, 
elle supposait tout naturellement que le corps sacré 
avait été ravi ; car c'était une entreprise facile, une fois que 
cet obstacle était levé. De même tant que la crainte de Dieu 
garâel'entrée de notre cœur, Jésus-Christqui y réside ne peut 
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lui être enlevé ; mais si cette salutaire impression s'efface, 
l'hôte divin disparaît bientôt. 

Tandis que Marie s'abandonnait à la douleur sans prêter 
attention aux discours des Anges, le Sauveur ne put résis­
ter plus longtemps à tant d'amour; il en fit part à sa Mère 
qu'il était allé visiter aussitôt après être ressuscité ; et en 
prenant congé d'elle, il lui dit qu'il allait consoler Madeleine. 
Il revint donc au sépulcre, et trouva Madeleine qui pieu* 
rait dans le jardin. Au moment même où, après avoir ré­
pondu aux envoyés du ciel, elle se retournait par derrière, 
Jésus se présenta devant elle (Joan. xx, 14). Ce fait nous 
montre que pour voir le Seigneur, il faut se retourner vers 
lui ; car nul ne peut jouir de sa sainte présence à moins 
de se convertir à lui par un amour sincère. «Mais pourquoi, 
demande saint Chrysostôme (Hom. 85 in Joan.), pourquoi 
donc, sans attendre la réponse des Anges, Marie se retourna-
t-elle par derrière? ne semblait-elle pas manquer de la 
déférence la plus commune vis-à-vis de personnages qui 
en étaient si dignes? C'est qu'à l'instant marna où elle 
achevait de parler, le Sauveur parut ; alors les deux su­
blimes messagers s'étant levés pour honorer leur divin 
Maître, Madeleine étonnée fit un mouvement de tête pour 
découvrir ce qui avait occasionné cette marque de vénéra­
tion. » Elle aperçut Jésus qui était là, mais elle ne savait 
pas que c'était lui ; car elle ne le voyait point sous cette 
forme éclatante'que les esprits bienheureux contemplaient 
avec une respectueuse admiration. Parce qu'elle ne croyait 
pas encore à la réalité de sa Résurrection, il ne s'offrait à ses 
yeux que comme elle se l'imaginait en son esprit. Ce n'est 
pas toutefois, comme quelques hérétiques l'ont prétendu, 
que le Sauveur changeât de figure à volonté; mais c'est 
qu'elle ne le reconnaissait point à cause de la stupeur qui 
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troublait sa raison. « 0 spectacle délicieux pour la piété, 
s'écrie saint Bernard, Celui qui est cherché avec empresse­
ment se cache en se manifestant ; s'il se cache ainsi, c'est 
pour être recherché avec plus d'ardeur, trouvé avec plus de 
joie, gardé avec plus de sollicitude, en sorte qu'après en 
avoir acquis la possession on ne la perde jamais. » Selon saint 
Grégoire (Hom. 25 in Evang.), Marie se détourna par derrière 
pour voir Jésus, parce qu'elle lui tournait le dos de quelque 
façon en ne le croyant point ressuscité. Elle le vit néan­
moins, parce qu'elle l'aimait; mais elle ne le reconnut point, 
parce qu'elle doutait. L'amour lui faisait apercevoir Celui 
que le doute l'empêchait de distinguer. 

Jésus lui dit alors : Femme, pourquoi pleurez-vous? 
qui cherchez-vous ? Il feint d'ignorer les choses, afin de la 
mieux instruire par la réponse qu'elle lui fera. D'après saint 
Grégoire (loc. cit.), il lui demande la cause de ses larmes 
pour accroître la flamme de ses désirs, afin que, nommant 
Celui qu'elle regrette, elle sente se raviver tout l'amour 
qu'elle lui porte. En voyant tout-à-coup cet homme qu'elle 
ne reconnaissait pas, Madeleine le prit pour le jardinier lui-
même ; car elle ne pensait pas trouver de si grand matin 
en ce même lieu d'autre personne que le gardien chargé 
de le cultiver. Dans un sens spirituel, Jésus-Christ était 
en effet pour Madeleine un véritable jardinier ; car n'est-ce 
pas lui qui avait arraché de ce cœur les épines de l'infidé­
lité et des vices ? n'est-ce pas lui qui avait jeté dans cette 
âme les germes féconds de la foi et des vertus chrétiennes ? 
Gomme un bon horticulteur doit déraciner les herbes nui­
sibles afin de laisser toute la place aux plantes utiles, Notre-
Seigneur ne cesse également d'extirper de l'Église qui est 
son jardin les vices qui empêchent les vertus de s'y déve­
lopper* * 0 Madeleine 1 s'écrie Origène (Hom. x in diversos), 
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si vous cherchez Jésus, pourquoi donc ne le reconnaissez-
vous pas ? Celui que vous désirez si ardemment de trouver 
daigne venir à vous, et vous le prenez pour un jardinierI II 
est l'un et l'autre tout ensemble ; car c'est lui qui a répandu 
dans le jardin de votre âme la bonne semence, comme il la 
répand chaque jour dans les cœurs des fidèles. Celui qui 
arrose et qui fertilise les âmes de tous les Saints, c'est Jésus 
lui-même qui en ce moment s'entretient avec vous. » Le 
Sauveur apparut à Madeleine sous la figure d'un jardinier 
pour apprendre aux imparfaits qu'ils doivent en exercer les 
fonctions, c'est-à-dire, détruire et retrancher les inclinations 
mauvaises de leur cœur, afin d'y planter et d'y cultiver 
les habitudes salutaires ; c'est le moyen d'attirer en eux-
mêmes Celui qui est le Jardinier par excellence. 

Madeleine cependant toute troublée répondit à Jésus, 
comme s'il eût été simplement le jardinier de ce lieu : 
Seigneur, si c'est vous qui Caves enlevé, indiquez-moi. 
où vous Paves mis, et je l'emporterai ; car tout mort qu'il 
soit, il est mon unique trésor (Joan. xx, 15). Afin de gagner 
la bienveillance de cet inconnu, elle le qualifie de Seigneur, 
et elle ne lui dit pas en termes précis : Si vous avez enlevé 
Jésus qui a été crucifié, mais d'une manière générale : 
Si vous F avez enlevé. Elle ne nomme point Celui qu'elle 
désire, elle ne désigne point Celui qu'elle cherche ; car dans 
l'excès de son amour, elle croit que tou& doivent le con­
naître et que nul ne peut l'ignorer. Appréhendant que les 
Juifs ne fissent subir à ce corps sacré quelques traitements 
indignes, elle voulait le cacher en un lieu où il fût à l'abri 
de toute profanation. Admirable courage d'une femme déli­
cate 1 Dans l'ardeur de son zèle, elle oublie sa propre fai­
blesse ; car bien loin d'être effrayée par l'aspect d'un mort, 
elle s'imagine qu'elle transportera sans peine Celui qui est 
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l'objet de son affection. Le propre de l'amour est de ne voir 
aucun obstacle ; ce gui paraît impossible aux autres semble 
toujours facile à celui qui aime véritablement. « Par crainte 
des Juifs, dit Origène (Hom. x in diversos), Joseph d'Àri-
mathie n'avait osé descendre de la croix le corps de Jésus 
que vers le soir, après en avoir obtenu l'autorisation de 
Pilate. Madeleine, au contraire, n'attend point l'obscurité, 
ne sollicite point de permission ; mais sans redouter per­
sonne ni réclamer de secours, elle dit hardiment d'une 
manière absolue: Moi-mime, je le prendrai. 0 femme 
supérieure à votre sexe 1 généreuse Madeleine ! que votre 
confiance est grande, que votre amour est fort t * Aussi 
mérita-t-elle de revoir vivant Celui qu'elle cherchait comme 
mort. Considérez-la suppliant avec larmes, conjurant avec 
instances le Sauveur lui-même qu'elle croit être le jardinier, 
de lui révéler le lieu où est le corps du Seigneur ; car elle 
espérait toujours recevoir quelque nouvelle touchant son 
Bien-aimé, 

Voulant mettre fin à la douloureuse anxiété dune per­
sonne qui lui était si dévouée, Jésus ne l'appelle plus d'un 
nom générique: Femme, comme s'il ne savait pas distinc­
tement qui elle était ; mais pour fixer davantage son atten­
tion, il l'appelle maintenant par son nom propre : Marie, 
comme s'il disait clairement : Reconnais donc enfin Celui 
dont tu es bien connue. Or, comme Dieu dans ses décrets 
éternels a déterminé d'une manière spéciale ceux qui 
devaient être certainement sauvés, il accorde une faveur 
insigne à ceux qu'il désigne par leur nom individuel ; car 
il montre par là qu'il les connaît comme ses élus ou amis 
privilégiés. Aussitôt qu'elle eut entendu son nom, Made­
leine se retourna vers le Sauveur, non-seulement de corps, 
comme auparavant, mais aussi de cœur ; elle le regarda 
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avec les yeux de l'esprit plus encore qu'avec ceux de la 
chair, car elle le reconnut à la voix, comme une brebis 
Adèle entend celle de son pasteur. Semblable à une per­
sonne qui renaîtrait à la vie, elle l'adore, et dans un trans­
port d'allégresse elle s'écrie : Rabboni, c'est-à-dire Maître 
(Joaru xx, 16). C'est ainsi qu'elle avait coutume de le dé­
signer avant la Passion ; car chez les Juifs on qualifiait 
de ce titre les docteurs qui instruisaient les autres. Elle 
semblait dire : C'est vous que je cherchais avec tant de 
regrets ; pourquoi vous êtes-vous si longtemps dérobé à mes 
regards ? En continuant de le chercher elle obtint de le 
trouver enfin ; car, selon saint Grégoire (loc. cit.), Celui-là 
même qu'elle cherchait extérieurement lui enseignait inté­
rieurement la manière de le chercher. «0changement mer­
veilleux opéré par la droite du Très-Haut t s'écrie Origène. 
Une grande tristesse est convertie en une joie non moins 
grande, les larmes de la douleur sont remplacées par celles 
de l'amour et de la joie. A peine Jésus a-t-il prononcé ce 
nom de Marie qui lui était familier, elle ressent une dou­
ceur inexprimable qui lui fait aussitôt discerner la voix 
de son Maître chéri. > 

A ce sujet écoutons saint Anselme. « N'abandonnez pas la 
compagnie de Madeleine ; mais, après avoir préparé des 
aromates avec elle, allez visiter ensemble le tombeau du 
Sauveur. Appliquez-vous à contempler, intérieurement en 
esprit ce qu'elle mérita de voir extérieurement en réalité. 
Considérez à la porte du monument un Ange assis sur la 
pierre qu'il a renversée, puis dans l'intérieur de la grotte 
deux envoyés célestes placés l'un à la tête et l'autre au 
pied du sépulcre. Après les avoir entendus annoncer la Ré­
surrection du Seigneur, tandis que Marié ne cesse de pleu­
rer la disparition du corps sacré, ad.nirez le Seigneur lui-
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même qui la regarde avec bonté et qui lui dit avec douceur: 
Marie! Aussitôt que cette parole divine a frappé son oreille, 
de nouveaux torrents de larmes jaillissent de ses yeux, et 
du fond de ses entrailles s'exhalent de nouveaux soupirs. 
0 femme privilégiée, que se passa-t-il dans votre esprit et 
dans votre cœur, lorsque, reconnaissant le divin Maître à 
sa voix, vous vous êtes prosternée en répondant à son sa­
lut : Iiabboni ? Oh ! avec quelle intensité d'affection et avec 
quelle ardeur de sentiment vous avez poussé cette exclama* 
tion ! Les sanglots vous empêchent d'y rien ajouter, et 
l'émotion vous impose silence, parce que tous les sens de 
votre âme et de votre corps sont comme absorbés par la 
véhémence de l'amour. » Le même saint Docteur dit en­
core : « Dès que le Seigneur prononça le nom accoutumé 
de sa servante, celle-ci distingua promptement la voix or­
dinaire de son Maître bien-aimé ; car en ce moment elle 
goûta la suavité qu'elle éprouvait chaque fois qu'elle s'en­
tendait appeler par lui : Marie ! 0 voix délectable ! que de 
charmes tu renfermes, que d'affections tu inspires 1 Un 
seul mot te suffit pour faire comprendre ce que tu es et ce 
que tu veux. Alors les larmes que répandait Marie ne 
furent point arrêtées, mais plutôt changées ; elles sortirent 
d'un cœur non plus désormais oppressé par la douleur 
mais dilaté par la jubilation. 

Quand Madeleine eut reconnu Jésus, elle s'empressa de 
l'adorer en courant se jeter à ses pieds ; elle voulait même 
les embrasser comme elle avait coutume de le faire. 0 
sainte impatience d'une ardente dilection ! La vue et la 
conversation de son Bien-aimé ne lui suffisait pas, elle 
n'était pas contente qu'elle ne l'eût touché ; car elle savait 
par sa propre expérience que de lui émanait une vertu 
puissante, capable de guérir tous les maux. Mais le divin 
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Jardinier voulut faire germer une foi parfaite en cette âme 
si bien disposée, et il essaya de l'élever vers les choses cé­
lestes par ces paroles mystérieuses: Ne me touche pas, car 
je ne suis pas encore monté vers mon Père (Joan xx, 17). 

Comme s'il lui disait : Je veux que tu me touches spiri­
tuellement en m'estimant égal à mon Père, et non point cor-
porellement en me jugeant inférieur à lui ; mais parce que 
tu me pleures comme un pur homme, tu ne mérites pas 
de saisir de tes mains Celui que tu ne sais pas encore at­
teindre par tes sentiments comme Dieu véritable; car je ne 
suis pas encore monté dans ton esprit jusqu'à mon Père, 
puisque tu me cherches dans le sépulcre parmi les morts. 
En d'autres termes : Tu ne seras digne de toucher mon 
corps vivant et glorieux que quand tu le croiras non point 
enlevé par des mains étrangères, mais ressuscité par ma 
puissance souveraine ; cette faveur te sera justement ac­
cordée, lorsque dans ta pensée je serai élevé à la hauteur 
même de Dieu, comme étant son Fils coéternel et consubs-
tantiel. « 0 doux Jésus ! s'écrie saint Anselme, pourquoi 
éloignez-vous de votre personne adorable celle qui vous est 
si fortement attachée ? Eh quoi 1 Seigneur, semble-t-elle 
vous dire : M'empêcherez-vous d'embrasser ces pieds sa­
crés qui pour mon salut ont été percés de clous aigus et 
teints de votre sang précieux ? Seriez-vous devenu plus sé­
vère, parce que vous êtes maintenant plus glorieux ? Non, 
divin Maître, je me garderai bien de vo;is quitter ; je ne 
cesserai de pleurer et de gémir jusqu'à te que vous me 
permettiez de vous toucher. Rassure-toi, semble répondre 
Jésus, le bonheur que tu ambitionnes ne t'est point refusé 
absolument, il n'est que différé pour un temps. » A cause 
de l'inquiétude et de la tristesse trop humaine dont elle 
était accablée, Marie avait donc besoin d'A**e préparée gra-

T . V U 4 
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duellement à l'honneur d'approcher de la Sainteté suprême 
pour traiter familièrement avec elle. Or, si cette sainte femme 
toute dévouée et très-chère à Jésus-Christ qui l'avait purifiée 
de toutes ses fautes, si celle qui, après la Vierge-Mère, mérita 
la première visite du Sauveur ressuscité, ne fut pas encore 
jugée digne de baiser ses pieds sacrés, à plus forte raison 
est-il défendu aux Chrétiens souillés de vices de prendre 
son divin corps, soit en l'offrant sur l'autel du sacrifice, soit 
en le recevant à la table de communion. 

Après avoir consolé et réjoui Madeleine, Jésus ajouta 
(Joan xx, 17): Va maintenant trouver mes frères les 
Apôtres ; et en les informant de ma Résurrection, dis-leur 
que je monte vers Celui qui est à la fois mon Père et votre 
Père-, mon Dieu et votre Dieu. Il est mon Père, puisque je 
suis son Fils par génération et par nature ; il est aussi 
votre Père, puisque vous êtes ses enfants par adoption et 
par grâce. De plus, il est mon Dieu, parce que comme 
homme j'ai reçu de lui l'existence et que je lui dois à ce 
titre la soumission ; il est pareillement votre Dieu, parce 
qu'il vous a retirés d'abord du néant et ensuite de l'erreur; 
je suis moi-même médiateur entre lui et vous. Comme s'il 
disait: Bientôt vous me verrez monter au ciel. Ici Jésus* 
Christ parle évidemment comme homme ; car en tant que 
Dieu il ne saur ait être élevé davantage, puisqu'en cette qua­
lité il est infiniment supérieur à toutes les créatures. En 
outre, s'il appelle les Apôtres ses frères, c'est à cause de la 
ressemblance naturelle et de l'amitié spirituelle qu'il a dai­
gné contracter avec eux par son humanité, c'est aussi 
parce qu'ils sont les enfants adoptifs de ce même Père dont 
il est le propre Fils. D'après saint Sévérien, Jésus-Christ 
qualifie de frères ceux qu'il a choisis pour ses proches et 
ses parents selon la chair, ceux qu'il a rendus par sa grâce 
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les enfants de son Père et les cohéritiers de son royaume, 
ceux auxquels il a témoigné spécialement son affection et 
sa tendresse. « Seigneur Jésus, dit saint Ambroise (in cap, 
24 Luc), en devenant Fils de l'homme, vous avez voulu 
venir en ce monde sans quitter votre Père ; et vous êtes 
ainsi descendu pour nous sur la terre, afin que, vous 
voyant extérieurement, nous vous reconnaissions intérieu­
rement par la foi. Montez donc aussi pour nous dans le ciel, 
afin qu'en cessant de vous apercevoir corporellement, nous 
puissions du moins vous suivre en esprit par l'ardeur de 
nos désirs. » 

Contemplons un instant le divin Sauveur et sa digne 
servante ; ils goûtent le bonheur et la joie de se retrouver 
ensemble et de converser l'un avec l'autre, comme un ami 
avec son ami. Et c'est encore ici une grande Pâque, c'est-
à-dire un grand passage de la douleur à l'allégresse. 
Ainsi, après avoir visité sa très-sainte Mère, Notre-Sei-
gneur apparut premièrement à Marie-Madeleine, avant de 

se montrer à ses Apôtres ou à quelques autres personnes 
(Marc, xvi, 9). Selon la remarque de saint Jérôme (in cap. 
16 Marc), s'il se manifesta d'abord à celle dont il avait 
chassé sept démons, c'était sans doute pour signifier par là 
que les courtisanes et les publicains précéderaient la Sy­
nagogue ou les Juifs endurcis dans le royaume des cieux, 
comme le larron pénitent y devança les Apôtres eux-mêmes. 
Or le lieu où le Sauveur se découvrit à Madeleine est à une 
distance de quinze pas du sépulcre. — Quant à nous, imi­
tons le zèle de cette femme admirable qui tout éplorée 
court de grand matin rechercher son Maître bien-aimé, et 
qui mérite par sa ferveur extraordinaire de le voir avant 
tous les autres disciples. A son exemple, ne nous lassons 
point de rechercher constamment le Seigneur avec larmes. 



64 LA GRANDE VIE DE JÉSUS- CHRIST 

afin que, comme elle, nous puissions le rencontrer heureu­
sement avec toutes sortes de consolations. 

« Ayons les sentiments affectueux de Madeleine, dit Ori-
gène (Hom. xin diversos), et nous verrons nos désirs éga­
lement satisfaits. Poussons vers Jésus-Christ des soupirs 
accompagnés de larmes ; cherchons-le de tout notre cœur, 
car il ne fait défaut à personne, et il se montre débonnaire 
à Vame qui l'implore (Thren. m, 25). 0 pécheur, apprends 
d'une femme autrefois pécheresse, à laquelle néanmoins 
furent remis tous ses crimes, apprends d'elle à pleurer 
l'absence de ton Dieu et à désirer son retour en toi. A l'imi­
tation de Madeleine, aime Jésus, espère en lui, et cherche-le 
sans cesse. Qu'aucune difficulté ne t'épouvante, que nulle 
prospérité ne te séduise, méprise tout ce qui lui est étran­
ger. Le divin Maître qu'elle cherchait dans le sépulcre, 
cherche-le pareillement en ton cœur ; ôte la pierre qui en 
ferme l'entrée, c'est-à-dire fais disparaître ton endurcisse­
ment et ton incrédulité ; bannis de cette demeure toute con­
cupiscence et toute souillure, puis examine avec grand 
soin s'il y est présent. Si tu ne l'y trouves pas, reste dehors 
à gémir sans perdre confiance ; et considère attentivement 
autour de toi, s'il ne se trouve point quelque part ailleurs. 
Redoublant alors tes larmes, conjure-le d'approcher de toi 
et de venir en toi fixer son séjour. Mais de crainte que ton 
orgueil ne vienne à l'éloigner, humilie-toi profondément, et 
en t'abaissant regarde de nouveau dans le monument que 
tu dois avoir préparé au Seigneur en toi-même. Si tu y 
aperçois deux Anges, placés l'un à la tête et l'autre au pied; 
en d'autres termes, si tu découvres dans ton cœur certains 
désirs célestes par rapport à la vie contemplative ou à la vie 
active, sans que toutefois tu puisses encore contempler et 
posséder Jésus, garde-toi de t'en tenir là, mais continue 
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de l'appeler par tes gémissements jusqu'à ce qu'il daigne 
répondre à tes désirs. Si tu parviens à reconnaître et à 
sentir de quelque manière sa divine présence en toi, n'a-
tribue point cette faveur à ton propre mérite mais ? 
seule bonté et à sa compassion pour ta misère ; prie-io ec 
supplie le alors de se manifester lui-même à toi de plus en 
plus. Si tu t'appliques à chercher le Sauveur avec de sem­
blables dispositions, tu ne manqueras point de le trouver ; 
il se montrera certainement à toi, sans que tu aies besoin 
de demander à personne où il est ; et tu pourras l'annoncer 
aux autres, en disant comme Madeleine : J'ai vu le Sei­
gneur, et il m'a parlé de telle façon (Joau. xx, 18). » Ainsi 
s'exprime Origène. 

Après avoir conversé quelques instants aveo Made­
leine, le Seigneur la quitta, lui disant qu'il allait consoler 
d'autres personnes. Avant de partir, il bénit sa pieuse 
servante qu'il laissa ravie de joie ; dans l'élan de sa foi, 
elle alla rejoindre ses compagnes, et leur raconta tout ce 
qui venait de lui arriver. Celles-ci, très-heureuses d'ap­
prendre la Résurrection du Seigneur, regrettèrent vivement 
de ne pas encore l'avoir vu lui-même. Saisies de crainte et 
transportées d'allégresse, elles s'éloignèrent promptement 
du sépulcre, et avec Madeleine encoururen t porter ces nou­
velles aux disciples (Matth. xxvm, 8). Selon la Close, deux 
sentiments excitaient ces saintes femmes à précipiter leur 
marche, d'abord la crainte que leur inspirait la grandeur 
du miracle récent, puis la joie que leur causait la gloire du 
divin Maître. 

Prière. 

Seigneur miséricordieux, très-doux Maître 1 combien voué 
fites plein de bonté et de suavité pour ceux qui vous dé* 

T . va 4. 
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CHAPITRE LXXIII. 

JÉSUS APPARAIT AUX TROIS MARIS . 

M a t t h . x x v i i i , 0 - 1 0 . 

Pendant que les trois Marie, revenant du sépulcre, che­
minaient ensemble vers la cité, Jésus s'offrit h leurs yeux 
étonnés. Selon la remarque de saint Jérôme (in cap. 28 
Matth.), « elles couraient trouver les Apôtres, afin que par 
eux la semence de la foi fût répandue dans tout l'univers. » 
Mais elles marchaient avec tant de vitesse pour annoncer 
la Résurrection, et elles avaient cherché le Seigneur avec un 
tel empressement qu'elles méritaient bien de le rencontrer 

sirent et vous affectionnent sincèrement ! Bienheureux 
ceux qui courent après vous et qui espèrent en vous ! Oui 
vraiment, vous chérisssez ceux qui vous chérissent, et 
vous n'abandonnez point ceux qui s'abandonnent à vous. 
Ainsi votre fidèle servante Madeleine qui vous cher­
chait avec empressement, vous a rencontré avec jubi­
lation ; elle vous avait donné sa confiance, et vous ne lui 
avez point refusé votre assistance ; elle a même obtenu de 
de vous plus de faveurs qu'elle n'attendait. Animé par son 
exemple, je vous en supplie, Seigneur, faites que je vous 
aime, afin de mériter que vous m'aimiez ; apprenez-moi à 
vous chercher, afin que je puisse vous trouver; accordez-moi 
de toujours espérer en vous, afin que vous ne me délaissiez 
jamais. Ainsi soit-il. 
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dans le trajet. Par cette nouvelle apparition, d'après Raban-
Maur, le Sauveur voulut montrer comment il vient en aide 
à tous ceux qui désirent progresser dans le chemin de la 
vertu, afin qu'avec son secours ils puissent arriver au 
bonheur éternel. Jésus donc, pour ranimer leur courage 
et dissiper leur tristesse, se présenta devant elles en leur 
disant avec une douce bonté : Je vous salue (Avetc). 
Ainsi par l'heureuse inversion d'un seul mot, il changeait 
Eva en Ave. Et suivant saint Jérôme (loc. cit.), € par cette 
formule de bénédiction qu'il adressait tout d'abord â de 
pieuses femmes, le Sauveur ressuscité les affranchissait 
de la sentence de malédiction fulminée jadis contre leur 
première mère. » Remplies d'une allégresse ineffable et 
éclairées d'une foi vive, elles s'approchèrent de leur divin 
Maître ; car, comme le déclare l'Apôtre (Hebr. x i , 6), pour 
s'approcher de Dieu il faut croire premièrement qu'il existe. 
Puis afin de témoigner leur profonde vénération envers son 
humanité sainte qu'elles voyaient, elles embrassèrent ses 
pieds , et certaines alors de sa Résurrection glorieuse, elles 
l'adorèrent lui-même comme vrai Dieu, en professant par 
ce culte suprême qu'elles reconnaissaient l'auguste Trinité 
(Matth. xxviii, 9). En ce moment Madeleine, ravie de tou­
cher le Sauveur, obLint la faveur qui lui avait été différée, 
tant qu'elle cherchait comme mort dans le tombeau Celui 
qui en était sorti vivant. 

« Mes frères, dit à ce propos saint Chrysostôme (Hom. 90 
in Matth.), quelqu'un de vous désirerait peut-être se trouver 
à la place des trois fortunées Marie, afin de tenir et de 
baiser affectueusement les pieds sacrés de Jésus ; eh bien ! 
vous pouvez tous dès maintenant, si vous le voulez, presser 
sur vos lèvres non-seulement ses pieds, mais encore ses 
mains et sa tête souverainement respectable, pourvu que 
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vons participiez avec une conscience pure aux redoutables 
mystères de l'autel. Bien plus, si vous vous appliquez avec 
un zèle constant aux œuvres de miséricorde, vous mériterez 
de le voir dans toutes les splendeurs de sa majesté au jour 
solennel où, accompagné d'Anges innombrables, il viendra 
juger l'univers ; et vous entendrez alors de sa propre bouche 
ces paroles à jamais consolantes: Venez, vous qui êtes bénis 
de mon Père, recevez en héritage le royaume qui vous a été 
préparé dès le commencement du monde (Matth. xxv, 34). » 
—Nous voyons en ce trait de l'Évangile le moyen que nous 
devons employer pour obtenir sûrement le pardon de nos 
fautes; c'est d'aller par de ferventes prières nous prosterner 
aux pieds du Sauveur en considérant son humanité sainte, 
car il faut le prendre de ce côté d'abord, aûn de parvenir jus­
qu'à la divinité elle-même. Ainsi donc, approchons-nous de 
lui par les lumières de la foi, attachons-nous à lui par les 
liens de la charité, et adorons-le en lui rendant les hom­
mages qui lui sont dus comme au souverain Seigneur. Imi­
tons de la sorte les saintes femmes, joyeuses de contempler 
et d'entendre leur bon Maître, avec lequel elles font une 
Pàque délicieuse et célèbrent une grande fête. Jouissons 
de son aimable présence, tant que nous pouvons ; et sans 
que ni le sommeil ni le tumulte extérieur puissent nous en 
éloigner ou distraire, répétons avec l'Épouse des Cantiques 
(m, 4) : Je Vai saisi, et je ne le laisserai point aller. 

Pour les rassurer tout à fait, Jésus leur dit encore: 
Ne craignez point; car la frayeur qui les avait saisies 
n'était point entièrement dissipée. Allez annoncer à mes 
frères qu'ils se rendent en Galilée ; c'est là qu'ils me verront 
(Matth. xxvm, 10). Selon la remarque de saint Jérôme 
(îfi hune locum), le Seigneur convoque ses disciples, non 
point en Judée mais en Galilée, au milieu des peuples infi» 
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dèles, parce que la grâce devait passer des Juifs aux Gen­
tils, et que lui-même, eu précédant ses Apôtres dans le pays 
indiqué, allait préparer les cœurs à la recevoir. Ici comme 
plus haut, Jésus appelle les Apôtres ses frères, soit pour 
leur marquer plus de tendresse et d'affection, et leur ins­
pirer plus d'amour et de confiance, soit afin qu'ils ne 
craignissent point de revenir après leur lâche défection, 
et qu'ils pussent rendre témoignage à sa glorieuse Résur­
rection. Raban-Maur dit à cette occasion : « La véritable 
fraternité consiste à traiter nos frères avec respect et à les 
reprendre avec douceur, à les obliger quand ils sont pré­
sents et à ne point les dénigrer quand ils sont absents, 
à se réjouir de leurs prospérités et à les assister dans leurs 
infirmités, enfin à ne point provoquer leur emportement. » 
En parlant des Apôtres, l'Ange les avait qualifiés de dis­
ciples par un juste honneur pour le divin Maître ; Celui-ci 
néanmoins les qualifie de frères par un motif de charité 
et de modestie. Il apprenait de la sorte aux supérieurs 
à montrer de la bienveillance et de la déférence envers 
leurs subordonnés, conformément à cet avis de l'Esprit-
Saint: Vous a-t-on établi pour diriger les autres? rien 
soyez point orgueilleux ; regardez-vous comme leur sem­
blable (Eccli. xxxii, 1). Bien que souverain Seigneur, Jésus 
ne cessa jamais de pratiquer l'humilité, à laquelle il resta 
fidèle durant toute sa vie, même après sa mort et jusqu'a­
près son ascension. Ne Favons-nous pas vu, la veille de sa 
Passion, laver les pieds à ses disciples et au traître Judas ? 
En se soumettant au supplice infâme de la croix, ne s'est-il 
pas mis au rang des scélérats ? Après être sorti triomphant 
du tombeau, n'a-t-il pas donné le doux titre de frères à ses 
disciples qui l'avaient honteusement abandonné lors de son 
arrestation? N'était-il pas déjà monté au ciel, lorsqu'il 
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interpellait comme son égal l'ennemi acharné des Chrétiens, 
en lui disant : Saul, Saul, pourquoi me persécuter! Et dans 

cette circonstance, il ne se nomma point Dieu, mais sim­
plement Jésus le Nazaréen (Àct. xxn, 7 et 8). Enfin, au jour 
du jugement, lorsqu'il siégera sur le trône de sa gloire, 
il s'exprimera encore de cette manière modeste : Tout ce que 
vous avez fait à l'un de mes moindres frères, c'est à moi-
même que vous l'avez fait (Matth. xxv, 40). Assurément, 

ce n'est point sans raison que le Sauveur aima tant l'hu­
milité jusqu'à la recommailder de toutes façons et par ses 
paroles et par ses exemples ; car si on ne prend cette vertu 
comme fondement, c'est en vain qu'on essaie de construire 
ou d'élever l'édifice des autres vertus. Ainsi ne faites aucun 
fond sur la chasteté, sur la pauvreté volontaire, ni sur 
quelque bonne œuvre que ce soit, si elle ne repose sur la 
base nécessaire de l'humilité. 

Marie-Madeleine, en compagnie des deux autres Marie, 
alla donc trouver les disciples qui étaient plongés dans le 
deuil et l'affliction (Marc, xvi, 10); elle leur porta la bonne 
nouvelle en disant : fai vu le Seigneur et il m'a chargée de 
vous en avertir (Joan. xx, 18). Ces saintes femmes rem­
plissent ici les fonctions d'évangélistes et deviennent les 
apôtres des Apôtres, en se hâtant de leur annoncer dès le 
matin les merveilles que le Seigneur venait d'opérer en sa 
miséricorde. Ainsi quiconque comprend bien les choses 
utiles doit les transmettre aux autres, suivant cette pres­
cription de l'Apocalypse (xxn, 17) : Que celui qui entend 
dise aussi: Venez. Madeleine qui, comme la plus empressée 
de visiter le saint sépulcre, mérita la première de voir son 
Maître ressuscité, réprésente toute personne qui, par son 
vif désir de savoir la vérité divine, mérite d'en acquérir 
une claire connaissance; à l'exemple de Madeleine, cette 
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personne zélée doit instruire les autres des vérités salu­
taires quelle a pu découvrir, autrement elle encourrait un 
juste reproche pour n'avoir point fait fructifier le talent 
reçu. Apprenons de là, dit le Vénérable Bède (in Joan.) que 
tous qui que nous soyons, mais principalement si nous 
sommes prédicateurs ou pasteurs, nous sommes obligés de 
communiquer au prochain les lumières célestes dont Dieu 
daigne nons favoriser. 

Admirons ici la bonté miséricordieuse du Seigneur en­
vers le sexe féminin. La femme reçoit la première nouvelle 
de la Résurrection, et par sa fidélité à remplir Tordre qui 
lui est intimé elle répare l'antique erreur de la prévarica­
tion. D'après saint Grégoire (Hom. 25 in Evang.), « la 
femme dans le paradis avait communiqué la mort à 
l'homme, mais en revenant du sépulcre elle annonce la vie 
aux hommes ; elle qui avait transmis le conseil pernicieux 
du démon rapporte maintenant l'avis salutaire du Ré­
dempteur ; en persuadant la désobéissance elle avait ou-
vert la porte de l'enfer, en proclamant aujourd'hui la Ré­
surrection elle montre la porte du ciel. De cette façon. 
Dieu semble dire à l'humanité déchue: De la main qui 
vous présenta jadis le poison fatal recevez l'antidote as­
suré. » En effet, selon saint Augustin (Serm. 144 de tem-
pore), la femme proposait la damnation à l'homme dans le 
jardin de délices, mais ensuite des femmes révélèrent le 
salut aux hommes dans l'Église ; car elles apprirent la Ré* 
surrection du Sauveur aux Apôtres qui la publièrent parmi 
toutes les nations. Ainsi donc, suivant saint Àmbroise (in 
cap. 24 Luc), « la femme induite la première au mal fut 
aussi initiée la première au remède ; elle qui avait goûté 
le fruit de perdition avant l'homme vit avant lui le prodige 
de la réhabilitation. Et pour ne pas porter l'opprobre d'une 
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culpabilité perpétuelle devant l'homme, la femme qui 
l'avait rendu complice de sa faute le rendit participant de 
sa grâce ; car par l'annonce de la Résurrection elle com­
pensa le malheur de la chute originelle, en sorte qu'après 
avoir été l'occasion de notre ruine elle devint la messagère 
de notre réparation. » c Heureuses, s'écrie le Vénérable 
Bède, heureuses les trois Marie, choisies pour notifier 
d'abord le triomphe de la Résurrection et la victoire rem­
portée par le Christ sur la mort qu'Eve séduite par le ser­
pent avait introduite dans le monde ! Plus heureuses en­
core seront au jour du jugement toutes les âmes tant des 
hommes que des femmes qui, par leur fidèle correspon­
dance à la grâce divine, auront mérité d'être affranchies 
des liens de la mort et admises aux joies de la résurrec­
tion glorieuse,tandis que les réprouvés saisis d'effroi seront 
condamnés au supplice éternel ! » 

La femme, chargée de porter la bonne nouvelle aux 
Apôtres, tient ici la place de l'Église dont elle est la figure. 
Elle n'exerce noint cette mission extraordinaire en qualité 
de simple femme, car le ministère de la prédication est 
réservé aux hommes ; aussi saint Paul défend aux per­
sonnes du sexe d'enseigner publiquement dans l'assemblée 
des fidèles (I Corin. xiv, 3i et 35). Néanmoins, la première 
messagère de la Résurrection fut justement Marie-Made­
leine, que Jésus-Christ avait autrefois délivrée des sept dé­
mons qui la tourmentaient, c'est-à-dire de tous les vices 
et de tous les péchés dont elle s'était souillée précédem­
ment. Ainsi, où le péché avait surabondé la grâce parut 
surabondante. De cet exemple mémorable apprenons qu'au­
cun pénitent sincère ne doit désespérer d'obtenir un par­
don complet, quels que soient ses crimes antérieurs; car 
celle qui était tombée si bas, nous la voyons élevée tout-à-
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coup jusqu'à devenir l'apôtre des Apôtres pour leur an­
noncer le miracle de la Résurrection. Apprenons encore à 
ne point présumer de notre propre innocence et à ne point 
mépriser les plus grands coupables ; car avec le secours 
tout-puissant de la grâce divine le pécheur peut devenir 
meilleur que le juste ; d'ailleurs le juste lui-môme n'est 
point garanti de toute chute, mais le mal se change en 
bien pour les élus du Seigneur. 

Prière. 

0 Jésus, Fauteur de notre rédemption et de notre salut, 
l'objet de nos affections et de nos vœux, après être ressus 
cité d'entre les morts, vous vous êtes bénignement offert 
aux yeux ravis des pieuses femmes qui revenaient du 
sépulcre où elles vous avaient cherché sans vous trou­
ver. Je vous cherche aussi moi sur cette terre sans vous y 
rencontrer, ô doux Maître que mon âme chérit par-dessus 
tout 1 veuillez enfin vous montrer à moi qui désire ardem 
ment de vous contempler comme le Fils unique de Dieu le 
Père. Si ce bonheur inestimable ne m'est point accordé en 
ce monde, du moins qu'il ne me soit pas refusé dans 
l'autre. Au dernier jourde la résurrection générale, daignez 
m apparaître avec un visage propice,afin que, dans la com­
pagnie de vos fidèles élus, je puisse jouir éternellement de 
votre délicieuse présence. Ainsi soit-il. 

». vu. s 
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CHAPITRE LXXIV 

AVB0, MHS MB Jf SONGE DBS GARDES AU SDJBT DB LA ItÉSDllRECTlOSf, 

Matth. xxvm, 11-15« 

Après que les s ai u tes femmes se furent éloignées pour 
remplir leur joyeux message, quelques-uns des gardes, sur­
pris des prodiges qu'ils avaient observés au sépulcre, 
allèrent en ce même jour à la ville de Jérusalem ; et ils 
racontèrent aux princes des prêtres qui les avaient a postés 
ce qui était arrivé au moment de la Résurrection (Matth. 
xxvm, 1J). Bon gré, mal gré, en déposant de ce qu'ils avaient 
alors vu et entendu, ils assurèrent que Jésus était sorti du 
tombeau et que par conséquent il avait triomphé de la 
mort. En effet, selon saint Chrysostôme (Hom. 91 in Matth.), 
la merveilleuse apparition des Anges ainsi que le violent 
tremblement de terre avaient eu lieu en ce moment solen­
nel, afin que les soldats effrayés rendissent un témoignage 
irrécusable à la vérité ; car elle ne paraît jamais plus mani­
feste que quand elle est divulguée par ses ennemis eux-
mêmes. C'est ce qui arriva en cette circonstance, lorsque 
les sentinelles vinrent faire leur rapport aux chefs des Juifs. 
Remarquons ici comment ceux qui veulent entraver les 
desseins de la divine Providence ne font qu'en accélérer 
l'accomplissement contre leur propre intention. Ainsi, jadis 
les frères de Joseph qui l'avaient vendu pour ne pas être 
obligés de l'adorer, comme il le leur avait prédit, furent 
précisément contraints de l'adorer parce qu'ils l'avaient 
vendu. De même aussi, les princes des prêtres pour anéan­
tir le nom du Christ avaient eu soin de placer à son tom-
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beau des gardes qui, en constatant le miracle de sa Résur­
rection, proclamèrent la gloire de son nom. 

Souvent, dit à cette occasion Raban-Maur (in cap. 28 
Matth.), les gens simples et grossiers laissent éclater sans 
déguisement la vérité, tandis que les grands et les poli­
tiques s'efforcent d'accréditer la fausseté par de spécieux 
artifices. En effet, après la déclaration des gardes, la ma­
lice des chefs ne se donna point de repos. Les princes des 
prêtres s'assemblèrent aussitôt avec les anciens du peuplô 
pour empêcher que la Résurrection du Christ fût publiée ; 
et ils prirent le parti de donner aux soldats une grosse 
somme d'argent, en leur recommandant de dire: Ses dis­
ciples survenus la nuit ont enlevé son corps, pendant que 
nous étions plongés dans le sommeil (Matth. xxvni, 12 et 13). 
«t Aveugles et insensés que vous êtes ! s'écrie Remi d'Au-
xerre (in Matth.)» vous produisez comme témoins de l'en­
lèvement des hommes qui dormaient ! S'ils dormaient 
vraiment, comment ont-ils pu le remarquer ? S'ils ne l'ont 
pas vu, comment peuvent-ils l'attester ? Mais s'ils l'ont vu 
pourquoi ne s'y sont-ils pas opposés comme ils le devaient ?» 
— « Une telle allégation est une imposture évidente, dit 
saint Chrysoatome (Hom. 91 in Matth.). Comment des dis­
ciples pauvres, inhabiles et qui n'osaient pas même se 
montrer publiquement, auraient-ils tenté de ravir par ruse 
ou violence le corps de leur Maître ? Tandis que le Christ 
vivait encore, ils l'avaient abandonné lors de son arresta­
tion ; comment donc après sa mort auraient-ils audacieu-
sement affronté la troupe armée qui gardait le sépulcre ? 
Auraient-ils pu, sans occasionner de bruit ni rencontrer de 
résistance, pénétrer dans le tombeau qui était fermé d'une 
pierre énorme ét muni du sceau public? Ainsi, les supposi­
tions imaginées pour expliquer l'enlèvement du corps sont 



76 LA G U A N D E V I B D B J É S U S - C H R I S T 

invraisemblables, et les mensonges inventés pour obscurcir 
la vérité de la Résurrection la rendent plus éclatante. Car 
prétendre que le corps avait été enlevé, c'était avouer qu'il 
avait disparu réellement; mais cette disparition ne provenait 
point d'un enlèvement que la pusillanimité des disciples et 
la vigilance des gardes rendaient impossible et incroyable. » 

Néanmoins par une telle calomnie, les Juifs perfides 
cherchaient non-seulement à décrier le Maître, mais encore 
à perdre les disciples, en les faisant passer pour des vo­
leurs. Dans le sens spirituel, ces disciples ont été effective­
ment des ravisseurs; car ils ont soustrait à la profanation de 
la Synagogue les livres saints du Nouveau et de l'Ancien 
Testament qu'ils ont transférés à l'usage de l'Eglise. Lorsque 
les Juifs obstinés dans leur incrédulité étaient comme en­
dormis durant la nuit, les Apôtres leur ont retiré le Sau­
veur qui leur avait été promis, et ils l'ont confié aux Gentils 
qui en sont devenus les possesseurs. Ainsi, selon la re­
marque de saint Sévérien, le Maître que les soldats ont 
laissé échapper et que les Juifs ont perdu, les disciples et 
les Chrétiens l'ont pris et retenu, non point par crime, 
fraude ou larcin, mais par la foi, la vertu et la sainteté dont 
ils ont fait profession. 

Après avoir entendu leurs délégués rapporter tant de 
prodiges, les chefs si criminels auraient dû revenir à de 
meilleurs sentiments, dit saint Jérôme (in cap. 28 Matth.}; 
mais au lieu de chercher Jésus ressuscité, ils persévérèrent 
dans leur malice invétérée. Déjà pour acheter son sang et 
sa vie ils avaient remis trente deniers à Judas ; mainte­
nant, ils donnent une forte somme aux gardes pour détruire 
sa gloire et sa réputation. Cet argent ne provenait point 
de leurs bourses, mais du trésor du temple qu'alimentaient 
les offrandes des pauvres. Ainsi beaucoup sont prodigues 
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des biens communs qu'ils administrent, et très-avares des 
biens propres qu'ils possèdent ; ils ménagent ce qui est à 
eux, et n'épargnent point ce qui ne leur appartient pas 
spécialement. A ces scribes et à ces prêtres prévaricateurs 
qui payaient le mensonge et la trahison ressemblent tous 
ceux qui emploient à satisfaire leurs passions ou leurs ca­
prices l'argent destiné à l'entretien des églises et au soula­
gement des indigents, tous ceux aussi qui travaillent avec 
de grands frais et de grands efforts à renverser ou étouffer 
la vérité, comme le font tant d'astucieux avocats et de doc­
teurs ambitieux. « Ne soyons pas étonnés, dit saint Chry-
sostôme (Hom. 91 in Malth.), si l'argent a pu séduire les 
sentinelles du sépulcre ; n'avait-il pas déjà réussi à per­
vertir un disciple du Seigneur ? Il n'y a point de secret 
qu'on ne puisse pénétrer ni d'obstacle qu'on ne puisse sur­
monter au moyen de l'argent. De là cette maxime du Sage : 
// riy a point d'iniquité que ne fasse commettre Vamour 
du gain (Eccli. x, 10). » — * 0 détestable avarice ! s'écrie 
Raban-Maur (in Matth.); tous les cœurs honnêtes doivent te 
fuir comme la peste la plus dangereuse, car il n'est rien 
que tu ne puisses infecter et corrompre. N'est-ce pas toi qui 
as perdu le genre humain ? toi qui d'un Apôtre as fait un 
infâme apostat ? toi qui as rendu calomniateurs les soldats 
témoins de sa Résurrection? Aussi n'a-t-on pas dit juste­
ment ? Tout obéit à l'argent (Eccl. x, 19). » 0 combien ces 
Juifs et ces gardes iniques trouvent encore aujourd'hui 
d'imitateurs, surtout parmi les grands et les puissants du 
siècle, qui s'appliquent à suborner les autres et se laissent 
gagner eux-mêmes à force d'argent! Attachés qu'ils sont 
aux biens temporels et périssables, ils espèrent vainement 
que leurs âmes pourront reposer en paix et ressusciter avec 
gloire à la suite du Sauveur. 
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Les gardes soudoyés firent ce qu'on leur avait commandé 
(Matth. xxvm, 15); pendant que nous dormions, répétèrent-
ils, les disciples de Jésus ont dérobé le corps de leur 
Maître. Mais l'iniquité se trahit elle même en cette circon­
stance, comme il arrive souvent (Ps. xxvi, 12); car l'avarice 
des soldats corrompus, ainsi que celle du traître Judas, 
tourna à leur propre confusion. En achetant ainsi à grand 
prix leur fausse déposition, dit Raban-Maur, les Juifs tom­
bèrent eux-mêmes dans une funeste erreur qui les em­
pêche encore d'embrasser la foi chrétienne. Bien que dénué 
de toute vraisemblance, ce bruit d'un enlèvement nocturne 
est demeuré répandu parmi eux jusqu'à présent, de sorte 

qu'en s'obstinant à nier la Résurrection du Sauveur ils con­
tinuent de subir la juste peine de leur première perfidie. 
Cependant la calomnie divulguée dans la multitude ne pré­
valut point dans tous les esprits, parce que le mensonge 
des gardes fut aussitôt combattu victorieusement par le 
témoignage des défunts rappelés à la vie. 

En effet, comme l'Évangile nous l'apprend (Matth. xxvn, 
52-53}, plusieurs corps des Saints qui étaient morts res­
suscitèrent après Jésus-Christ, et sortant de leurs tom­
beaux vinrent dans la ville sainte, à Jérusalem. Celte ville 

est appelée sainte pour la distinguer des cités païennes où 
Ton adorait les idoles, car elle seule renfermait avec le 
Saint des saints un temple consacré au culte légitime du 
vrai Dieu ; ou bien encore, elle est ici nommée sainte 
pour indiquer ce qu'elle avait été précédemment, de môme 
que saint Matthieu est qualifié de publicain même après 
être devenu apôtre (Matth. x, 3), Selon saint Chrysostôme 
(Hom, 91 in Matlh.), ces morts ressuscites entrèrent à Jé­
rusalem pour rendre inexcusable l'incrédulité de ses habi­
tants en confirmant la certitude de la Résurrection. La 
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divine Providence le permit ainsi, afin de prouver contre les 
Juifs et les gardes infidèles que Jésus-Christ était vraiment 
ressuscité comme les prémices d'entre les morts |1 Cor. 
xv, 20). Ces saints personnages étaient peut-être ceux qui 
avaient demandé d'être ensevelis dans la Terre promise 
pour ressusciter avec le Sauveur, comme on le lit dans un 
commentaire sur l'Épître aux Hébreux. Quoi qu'il en soit, 
ils se montrèrent à plusieurs, à ceux sans doute qui étaient 
plus dignes et mieux disposés, mais non point à tous 
sans distinction ; car cette résurrection n'était point géné­
rale, comme le sera celle à laquelle assisteront les bons et 
les méchants. Si on en croit l'Évangile des Nazaréens, 
deux de ces saints personnages, décédés depuis plus de 
quarante ans, apparurent ce jour-là même dans le temple ; 
et ils racontèrent comment les âmes dans les limbes très* 
saillirent d'allégresse et comment les démons dans les en­
fers frémirent de rage, quand Jésus-Christ descendit jus­
qu'à leurs demeures souterraines. 

Par les circonstances de sa Résurrection, dit saint Gré­
goire (Moral, lib. 14), le Seigneur a voulu éclairer notre 
ignorance et fortifier notre faiblesse. S'il était ressuscité 
seul, notre résurrection future aurait pu nous sembler dou­
teuse; car nous sommes de purs hommes, tandis qu'il est 
lui-même un Homme-Dieu. Mais en voyant de simples 
mortels ressuscites en même temps que lui, notre propre 
résurrection doit nous paraître certaine. D'après saint 
Léon (Serm. de Resurrect.), ce qui s'est opéré jadis dans 
les corps qui ressuscitèrent avec le Sauveur doit s'opérer 
maintenant dans les cœurs ; car les hommes qui gisent 
comme ensevelis dans leurs sépulcres de chair doivent 
lever les obstacles qui s'opposent aux progrès de l'esprit» 
et montrer dans la Cité sainte ou l'Église de Dieu les 
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signes précurseurs de leur résurrection bienheureuse. 
Par ce qui précède, apprenons combien grande fut la 

malice des Juifs qui no cessèrent d.e persécuter Jésus-
Christ même après sa mort, et combien aussi fut grande la 
bonté du Sauveur qui, malgré leur endurcissement, mit 
tout en œuvre pour les attirer à lui et procurer leur salut. 
A l'exemple de notre divin Modèle, efforçons-nous de 
rendre le bien pour le mal, en nous montrant toujours 
charitables et indulgents à l'égard même de ceux qui nous 
chargent d'injures et de malédictions. 

Prière. 

Seigneur Jésus, en considérant (pie, pour empêcher la 
renommée de votre Résurrection, les Juifs ont donné une 
forte somme d'argent aux gardiens de votre tombeau, je 
vous supplie de ne pas permettre que l'argent serve à me 
corrompre ou que je remploie à corrompre les autres ; ne 
souffrez pas que pour des biens temporels et périssables je 
commette jamais d'injustices ou de péchés ; mais accordez-
moi de rester toujours fidèle à la vérité, afin qu'elle me dé­
livre de tout mal. A l'exemple des saints personnages qui 
ressuscitèrent aussitôt après vous, afin de vous rendre té­
moignage par leur apparition sur la terre, miséricordieux 
Sauveur, faites que je vive de manière à vous rendre témoi­
gnage ici-bas par mes paroles et mes œuvres ; qu'ainsi je 
mérite de participer un jour à votre triomphante Résurrec­
tion avec tous les élus, et de me réjouir éternellement avec 
eux dans votre céleste royaume. Ainsi soit-îl. 
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CHAPITRE LXXV. 

• ÛSCS APPAHAIT A PUR RE, A JOSEPH D*ARTMATHtEf A JACQUES IX VtKJStTR KT 

A U X S A I N T S P È R E S 

Lorsque les saintes femmes eu compagnie de Marie-Ma­
deleine furent arrivées à la maison où les disciples étaient 
assemblés, elles leur rapportèrent comment elles avaient 
vu le Sauveur ressuscité. Pierre, attristé de n'avoir point 
obtenu cette insigne faveur, ne put rester en repos ; et en­
traîné par son ardente affection, il sortit pour chercher son 
divin Maître. Ne sachant où il pourrait le rencontrer, il se 
dirigea seul vers le sépulcre. Soudain, à un moment et à 
un endroit que l'Évangile ne détermine point, le Seigneur 
apparut à Simon (Luc. xxiv, 34). A cette vue, l'Apôtre 
humblement prosterné lui demanda pardon de l'avoir 
abandonné lâchement et renié mâme plusieurs fois. Le 
Sauveur lui remit toutes ses fautes avec une touchante 
bonté, et le rassura en lui recommandant de confirmer 
aussi ses frères affligés. 0 colloque admirable ! quelles dé­
licieuses paroles furent échangées de part et d'autre en 
cette conversation remplie de la joie pascale ! 

De tous les hommes que mentionnent les Auteurs sacrés, 
saint Pierre fut le premier à qui le Seigneur daigna se ma­
nifester. 1° C'était pour récompenser d'abord celui qui le 
premier avait proclamé la divinité du Christ ; 2° c'était pour 
relever avant tout par la certitude de la Résurrection celui 
que la crainte de la Passion avait fait tomber plus profon­
dément ; 3* pour consoler son amour pénitent, en l'assurant 
de vive voix que son triple renoncement était pardonné ; 

T . VU» §4 
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4* jsour confirmer par cette marque d'honneur la préémi­
nence qu'il avait reçue sur tous les autres ; 5° pour lui 
apprendre avec quelle charitable indulgence lui-même 
devait traiter ses sujets repentants, quelque criminels 
qu'ils fussent ; 6° pour inspirer à tous les pécheurs une 
vive confiance à l'égard de la miséricorde divine qui ne 
rejette point les coupables sincèrement contrits ; 7* d'après 
saint Chrysostôme (Hom. 38 in Epist. I ad Corint.), c'était 
pour répandre d'une manière progressive la semence delà 
foi dans les cœurs. Ainsi Jésus-Christ ne se montra point 
d'abord à tous les Apôtres ensemble, mais à leur Chef en 
particulier; car il voulait que celui-ci, honoré comme 
le plus digne de sa première visite, préparât les autres par 
son témoignage irrécusable à jouir bientôt d'une pareille 
faveur. Lorsque Pierre eut reçu la bénédiction du Seigneur, 
il revint trouver ses collègues réunis avec la sainte Vierge, 
et leur raconta tout ce qui s'était passé. Désormais inébran­
lable dans la foi, il demeura fidèle à Dieu jusqu'à la mort 
qu'il souffrit pour son nom. Saint Pierre, dont le nom 
signifie obéissant, est le type et le modèle des Chrétiens 
qui, par leur soumission parfaite, méritent de recevoir 
en leurs âmes la visite privilégiée de Jésus-Christ. 

Quand le Sauveur eut quitté le Prince des Apôtres, il ap­
parut à Joseph d'Arimathie qui lui avait donné la sépulture. 
Voici ce que nous lisons à ce sujet dans l'Évangile des Na­
zaréens. En apprenant qu'après avoir demandé à Pilate 
la permission d'enlever le corps de Jésus, Joseph l'avait 
transporté honorablement dans le tombeau construit pour 
lui-même, les Juifs furent saisis d'indignation* Dès le soir 
même de la Ifassion, ils s'emparèrent de sa personne, et 
l'enfermèrent dans une é/roite prison où ils l'attachèrent 
a une colonne. Ils voulaient le tuer après le sabbat ; mais 
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le jour même de la Résurrection, le Sauveur vint le con­
soler. Essuyant les larmes qui coulaient de ses yeux, il 
l'embrassa tendrement ; et, après lavoir fait sortir de prison 
sans briser même les sceaux apposés sur la porte, il le con­
duisit à Arimathie dans sa propre demeure. Admirons ici 
la conduite du Sauveur qui n'oublie point et n'abandonne 
jamais ses amis et ses serviteurs ; quand ils sont dans les 
peines et les afflictions, il vient toujours à temps pour les 
secourir et les délivrer, comme le fait remarquer saint 
Chrysostôme. Nicodème qui avait aidé à ensevelir Jésus-
Christ parvint aussi à, éviter la fureur des Juifs en se ca­
chant plusieurs jours. Joseph, sou illustre associé, dont 
le nom signifie accroissement ou augmentation, est le type 
ou modèle des Chrétiens qui, par leur persévérance dans 
la pratique des bonnes œuvres, se rendent dignes de rece­
voir également la visite du Sauveur. 

Comme nous l'apprend saint Paul (I Cor. xv, 7), le Sei­
gneur apparut ensuite à saint Jacques le mineur. En effet, 
selon que saint Jérôme le rapporte (de Viris illust.), ce dis-* 
ciple dévoué avait juré de ne prendre aucune nourriture 
jusqu'à ce qu'il eût vu son Maître ressuscité d'entre les 
morts. Aussi Jésus, se présentant à lui, dit aux assistants : 
Dressez la table et préparez le repas ; prenant alors du pain, 
il le bénit et le rompit; puis il l'offrit à Jacques, en lui di­
sant : Mon frère, mange maintenant, parce que le Fils de 
l'homme est sorti du tombeau. Ainsi ce fervent disciple 
éprouvait une plus grande faim du pain surnaturel qui est 
Jésus-Christ que du pain matériel ; aussi mérita-t-il d'être 
rassasié de l'un et de l'autre tout à la fois pour son entière 
satisfaction. Le Seigneur, en effet, ne laisse point succom­
ber d'inanition ceux qui ont faim de lui, ou à cause de lui; 
mais il sait leur fournir les secours nécessaires en temps 
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opportun, et il comble de ses saintes bénédictions ceux qui 
mettent en lui toutes leurs espérances. Saint Jacques, dont 
le nom est synonyme de lutteur, représente les Chrétiens 
qui, en résistant avec courage aux tentations, méritent 
d'être visités particulièrement du Sauveur. 

.Quand le Seigneur daigne se manifester de quelque façon 
à une âme pieuse, il ne se retire point sans la consoler et 
l'instruire d'une manière salutaire ; nous en voyons des 
preuves sensibles dans les diverses apparitions qui sui­
virent sa sortie du tombeau. En effet, s'il se découvre 
d'abord triomphant et joyeux à sa très-sainte Mère, souve­
rainement affligée de sa mort mais assurée de sa Résurrec­
tion, c'est pour la délivrer de toute tristesse et la remplir 
d'une allégresse ineffable. SU se piésente sous la figure 
d'un jardinier à Madeleine inquiète et épi orée, c'est pour 
tarir ses larmes en l'appelant par son nom propre Marie, 
puis pour lui intimer des ordres en lui disant avec douceur : 
Va trouver mes frères, afin de leur déclarer que je monte 
vers mon Père. S'il s'offre aux trois saintes femmes qui, 
saisies de stupeur, revenaient ensemble du sépulcre, c'est 
pour relever leur courage en leur disantavec bonté : Je vous 
salue, ne craignez point, puis pour leur communiquer sa 
volonté en ajoutant : Allez annoncer à mes frères qu'ils se 
rendent en Galilée ; là ils me verront. S'il se montre sous 
la forme d'un pèlerin aux deux disciples qui vont à Em-
maûs, c'est pour leur expliquer les Écritures et échauffer 
leurs cœurs en conversant et mangeant avec eux comme 
un compagnon de voyage et de table. S'il se révèle enfin 
en sa propre forme aux Apôtres réunis, c'est pour confir­
mer leur foi et ranimer leur confiance par ces paroles fami­
lières : La paix soit avec vous. N'ayez pas peur, c'est moi. 
Voyez mes pieds et mes mains etc. Alors il éclaira leur in* 
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telligence afin qu'ils comprissent les Écritures. C'est ainsi 
que Dieu console et instruit encore aujourd'hui ses amis 
qu'il daigne visiter par sa grâce. Or nous pouvons mériter 
cette divine faveur par les sentiments de crainte respec­
tueuse, les larmes de dévotion, la patience au milieu des 
épreuves, l'amour des humiliations, la fuite des jouis­
sances terrestres et la considération des récompenses éter­
nelles. 

Cependant, depuis sa Résurrection, le Sauveur n'avait 
point encore visité les saints Pères qu'il avait laissés dans le 
paradis de délices après les avoir retirés des limbes, comme 
nous l'avons dit. Accompagné de tous ses Anges, il alla donc 
les trouver. A la vue de leur divin Libérateur revêtu de 
son humanité .glorieuse, ces Saints furent remplis d'une 
indicible jubilation: Entonnant leurs hymnes d'action de 
grâces, ils s'avancèrent à sa rencontre et se prosternèrent en 
sa présence pour l'adorer avec une profonde humilité ; puis 
se relevant, ils entourèrent de leur affectueuse vénération 
Celui qu'ils honoraient comme le Rédempteur si longtemps 
désiré. Oh I qui pourrait concevoir et décrire leurs joyeux 
transports et leurs concerts ravissants ! Bienheureux ceux 
qui assistèrent à cette solennelle réception, ou du moins 
ceux qui y participent en quelque manière f Unissez-vous, 
autant que vous le pourrez, à cette triomphante assemblée; 
mêlez vos faibles voix à leurs cantiques harmonieux, ou du 
moins écoutez-les de loin pour bénir intérieurement le Sei­
gneur avec eux. 

Prière, 

Seigneur Jésus, faites que je sois obéissant comme saint 
Pierre pour accomplir vos préceptes, mortifié comme saint 
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CHAPITRE LXXVI 

ttSV% APPARAIT A DEUX DISCIPLES D*8UUD9. 

Luc. XXIV, 13-35. 

Le jour même de la Résurrection, deuee des soixante» 
douze disciples, sortis de Jérusalem, se rendaient au bourg 
dEmmails, éloigné de la ville de soixante stades, c'est-à-
dire de sept mille cinq cents pas, environ deux ou trois 
lieues (Luc. xxiv, 13). Saint Luc nous apprend que l'un 
de ces disciples s'appelait Cléophas (Ibid. 48), mais il 
ne nomme point le second, probablement par humilité ; 
car, d'après saint Grégoire, c'était l'Évangéliste même qui 
rapporte le fait. Saint Ambroise prétend au contraire que 
c'était Amaon, fils de Rufus. Quoi qu'il en soit, ces deux 
disciples, désespérant de revoir leur Maître, cheminaient 
tristement, le cœur en jroie au chagrin. Ils s'entretenaient 

Jacques pour combattre mes vices, zélé comme le noble 
Joseph pour progresser dans la vertu et persévérer dans le 
bien; et do môme, que vous avez daigné apparaître à ces 
illustres personnages dans l'affliction où ils étaient plongés, 
veuillez aussi me visiter souvent par votre grâce miséricor­
dieuse. A l'exemple des anciens justes qui furent comblés 
d'allégresse par votre présence quand ils virent la gloire 
de votre Résurrection, puissé-je goûter éternellement dans 
la contemplation de votre Majesté le bonheur ineffable dont 
ils jouissent dès maintenant au ciel 1 Ainsi soit-il. 



JiSVS APPARAIT A DEUX DISCIPLES D'EMVAUS 87 

de tout ce qui venait d'arriver, en gémissant sur l'injustice 

et la cruauté des Juifs qui avaient fait mourir Jésus, malgré 
l'innocence de sa vie et la sainteté de sa doctrine (Ibid. 14). 
Tandis qu'ils conversaient ensemble, Jésus lui-même s'ap­
procha corporellement et spirituellement à la fois ; il mar­
chait avec eux comme un compagnon de route, les interro­
geant ou leur répondant pour les instruire et les édifier. 
(Ibid. 15). Do cette manière, dit le Vénérable Bède (in cap. 
24 Luc), il voulait ranimer dans leurs esprits la foi en sa 
Résurrection, et réaliser cette promesse qu'il avait faite 
précédemment : Lorsque deux ou trois personnes sont réu­
nies en mon nom je suis au milieu d'elles (Matth. xvin, 20). 

Plus tard, dans le lieu même où Jésus se joignit aux deux 
voyageurs on fit construire une chapelle. Mais d'abord leurs 
yeux étaient retenus de telle sorte qu'ils ne le reconnais­
saient point (Luc. xxiv, 16); car à cause de l'incrédulité qui 
les captivait alors, ils ne pouvaient encore découvrir la vé­
rité. Voilà pourquoi saint Marc déclare que Jésus leur 
apparut sous une forme étrangère, c'est-à-dire différente de 
celle qu'ils avaient coutume de voir en lui, comme l'ex­
plique saint Augustin (de Consensu Evang. 1. m, c. 2o). 
Ainsi ces disciples voyaient réellement le Seigneur, parce 
qu'ils l'aimaient sincèrement ; mais parce qu'ils doutaient 
de sa Résurrection, ils ne distinguaient pas bien sa per­
sonne. 

Néanmoins Jésus leur dit: De quoi vous entretenez-vous là 
tout tristes en marchant (Ibid. 17)? S'il leur adresse cette 
question, assurément ce n'est point par ignorance, mais 
seulement afin de trouver dans leur propre réponse une 
occasion favorable de reprendre leur incrédulité ; car, se­
lon la remarque de saint Grégoire, ils parlaient entre eux 
comme des hommes affligés d'avoir à jamais perdu le 
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Christ qu'ils ne croyaient point être ressuscité. Gléophas ré­
pondit alors : Etes-vous si étranger dans Jérusalem que 
vous ne sachiez point ce qui s'y est passé durant ces der­
niers jowrs(Ibid. 18)?En d'autres termes: Parmi les nom­
breux pèlerins qui sont venus à Jérusalem pour les fêtes 
pascales, il est étonnant que vrfus ignoriez ce que tous les 
autres connaissent. Ou bien, selon saint Théophile, si vous 
ne connaissez pas les grands événements dont cette ville 
vient d'être le théâtre, vous y êtes seul comme un étranger 
qui demeure loin de ce pays sans en recevoir de nouvelles. 
Suivant le Vénérable Bède, ces deux disciples regardaient 
Jésus comme un étranger, parce qu'ils ne le reconnais­
saient pas ; en effet, il était bien étranger aux faiblesses de 
leur nature dont il était affranchi par la Résurrection, et 
aux pensées de leur cœur qui n'était point éclairé par 
la foi. Cependant comme le Seigneur continuait i s'enqué­
rir de ce qui était arrivé, ils lui dirent : C'est relativement 
à Jésus de Nazareth, qui était un Prophète puissant en 
œuvres et en paroles devant Dieu et devant tout le peuple : 
ne savez*vous pas que les pontifes et les magistrats Vont 
fait condamner à mort et attacher à la croix (Ibid. 19,20)? 
D'après le Vénérable Bède, soit parce qu'ils ne croyaient 
pas parfaitement, soit parce qu'ils craignaient de se com­
promettre aux yeux des Juifs persécuteurs, ces disciples 
ne déclarent point que Jésus était Fils de Dieu, mais ils 
avouent simplement qu'il était un Prophète. Puis, comme 
si leur espérance s'était évanouie, ils ajoutent : Nous nous 
attendions qu'il rachèterait Israël ; cependant voici déjà le 
troisième jour que ces choses se sont passées (Ibid. 21). Il 
avait promis de ressusciter en ce jour ; mais nous ne 
l'avons pas encore vu paraître, quoique la nuit approche. 
Us rapportent ensuite comment ils avaient été consternés 
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d'apprendre que quelques-uns d'entre eux n'avaient point 
trouvé son corps dans le tombeau ; car ils appréhendaient 
beaucoup qu'il n'eût été enlevé. 

Le Seigneur, blâmant alors leur peu de foi et ae con­
fiance, répliqua: 0 esprits aveugles et cœurs lents ducroire 
toutes les choses qu'ont annoncées les Prophètes touchant la 

mort et la Résurrection du Messie ! Ne fallait-il pas que le 
Christ endurât tout cela pour accomplir la volonté de son 

Père céleste et opérer la rédemption du genre humain, 
afin qu'il entrât ainsi par la Passion dans sa gloire ? car 

nul ne peut parvenir au terme du bonheur éternel sans 
avoir passé par la voie des tribulations. Ensuite, parcou­
rant tous les Prophètes depuis Moïse, Use mit à leur inter­
préter tous les passages des Saintes Écritures-qui le concer­
naient lui-même (Ibid. 25-27). Par les témoignages qu'il 
allégua et par les mystères qu'il expliqua, il fit voir clai­
rement que tout ce qui lui était arrivé avait été prédit 
exactement ; car ce qui montre la solidité inébranlable de 
la foi chrétienne, c'est le parfait accord des événements 
évangéliques avec les anciennes prophéties. 

Admirons ici les différentes manières dont le Sauveur 
manifeste son extrême bonté. Et d'abord, son ardent 
amour ne peut laisser plus longtemps ses chers disciples 
dans l'affliction et Terreur. Comme un ami dévoué et un 
compagnon fidèle, il se présente sur leur route, 6e mêle à 
leur conversation, s'informe de leur tristesse, les instruit 
des Saintes-Ecritures et les enflamme de célestes affections. 
N'est-ce pas ce que Jésus-Christ opère chaque jour spiri­
tuellement dans nos âmes ? Si dans nos peines et nos an­
goisses nous parlons de lui pieusement, il vient aussitôt 
éclairer nos esprits et embraser nos cœurs ; car le remède 
le plus efficace contre les chagrins, c'est de prendre 
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Dieu pour l'objet habituel de nos pensées et de nos 
discours. A. l'exemple de ces deux disciples, lorsque 
nous sommes en voyage, entretenons-nous volontiers de 
ce qui regarde le salut; le Sauveur ne manquera pas alors 
de nous accompagner et de nous enseigner, comme il le 
fit autrefois sur le chemin d'Emmaùs. Il est bon d'avoir son 
nom présent à l'esprit et à la bouche en tout temps et en 
tout lieu; car, ainsi que nous le voyons ici, il n'oublie point 
ceux qui songent à lui. NVt-il pas dit en effet ? Quand 
deux ou trois personnes sont réunies en mon nom, je suis 
au milieu d'elles (Matth. xvm, 20). Mais il se plaît surtout 
avec ceux qui s'entretiennent de sa Passion et de ce qu'il a 
souffert pour notre salut ; de là cette recommandation spé­
ciale qu'il nous adresse par la bouche du Prophète (Jérém. 
m, 19) : Souvenez-vous de ma pauvreté et de mon anéan­
tissement, de l'absinthe et du fiel dont j ai été abreuvé; ce 
souvenir vous portera sûrement à renoncer aux richesses, 
aux honneurs, aux plaisirs et aux jouissances de ce monde. 

En second lieu, admirons la bonté de Jésus-Christ, non-
seulement dans la tendre affection qu'il témoigne à ses 
deux disciples, mais encore dans l'humilité profonde avec 
laquelle il agit à leur égard. Bien qu'il soit le Maître du 
ciel et de la terre, il ne refuse pas de marcher et de con­
verser avec eux comme s'il était un de leurs collègues ou 
de leurs égaux. Ne semble-t-il pas être revenu à cette hu­
milité qu'il avait pratiquée pendant toute sa vie mortelle ? 
Ces disciples sont inférieurs aux Apôtres ; n'importe, il 
s'approche d'eux, se joint à eux et leur parle familièrement, 
Qu'ils sont loin d'imiter la modestie et la condescendance 
du Sauveur, ces grands et puissants personnages qui crain­
draient de se déshonorer et de s'avilir s'ils se trouvaient 
et s'entretenaient avec les petits et les pauvres, ces ora-
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teurs orgueilleux qui croiraient perdre leur temps et leur 
peine s'ils adressaient quelques pieuses exhortations à un 
auditoire peu considérable ! Le souverain Seigneur au con­
traire n'a point dédaigné le petit nombre ; n'a-t-il pas ré­
vélé ses mystères à deux simples disciples, et môme pré­
cédemment à une femme toute seule, à la Samaritaine, 
lorsqu'il était assis près du puits de Jacob? 

En troisième lieu, admirons la bonté avec laquelle 
Notre-Seigneur instruit et console ses deux disciples, en 
leur expliquant les Saintes-Écritures et en leur rappelant 
ses propres exemples. Afin de nous inspirer également la 
foi et la patience, il semble nous dire : Hommes insen­
sibles et négligents à rechercher et à remplir les préceptes 
et les volontés de Dieu! 0 slultiet tardi corde ad creden-
dura ! Humilions-nous donc pour apprendre et pour obser­
ver les commuudements contenus dans les Livres saints; 
humilions-nous jusqu'à supporter les adversités comme 
Jésus-Christ, afin qu'après avoir participé à ses peines 
nous soyons associés à ses triomphes ; car nul ne peut 
régner avec lui, s'il ne commence par souffrir comme lui 
ici-bas. « Nous sommes doublement obligés de nous humi­
lier, dit à ce propos le Vénérable Bède (in cap. 24 Luc,}, 
parce que nous ne connaissons point comme il faut ce 
qu'enseigne l'Écriture, et parce que nous n'accomplissons 
point comme il convient ce que nous connaissons. En 
nilet, si tous les Prophètes depuis Moïse ont parlé du Christ 
on prédisant qu'il arriverait à la gloire par la souffrance, 
comment seraient-ils véritablement Chrétiens ceux qui ne 
s oiïorcent point de tout leur pouvoir d'arriver à la science 
du Christ par l'intelligence des Écritures, et à la participa* 
tion de sa gloire par la voie des souffrances ? • Insensés 
ceux qui prétendraient parvenir au royaume de Dieu sans 
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passer par le chemin de la tribulation ! Si Notre-Seigneur 
à qui ce royaume appartient par nature voulut y passer, à 
plus forte raison doivent y passer ceux à qui ce royaume 
appartient seulement par grâce. De'simples sujets refuse­
raient-ils d'entrer par la même porte que leur propre Roi et 
que tous ses serviteurs dévoués ? « Nous voyons notre Chef 
entrer au ciel par la douleur, dit saint Bernard (Serm. do 
Passione), et nous présumerions d'y pénétrer d'une autre 
manière? Est-ce que le corps pourrait s'introduire par une 
autre ouverture que la tête ? Ne serait-ce pas une chose 
monstrueuse que des membres vécussent dans la délicatesse 
sous un chef couronné d'épines ? » Ajoutons que, quand un 
héritage se présente avec des avantages et des charges, il faut 
remplir les charges pour recueillir les avantages. Or Dieu 
n'a promis l'héritage céleste qu'à ceux qui souffriraient 
patiemment sur la terre ; c'est à cette onéreuse condition 
qu'il l'a donné à Jésus-Christ, aux Apôtres et à tous les élus. 
Vouloir parvenir à la béatitude éternelle sans supporter au­
cune tribulation serait se croire plus digne que Jésus-Christ 
lui-même, plus saint que les Apôtres, meilleur enfin que 
tous les élus. 

Lorsque les deux disciples furent proches du village oit ils 
se rendaient, le Seigneur feignit d'aller plus loin (Luc. 

xxiv, 28). « I l faisait semblant de passer outre, dit saint 
Bernard (Serm. 74 in Cant.l, non pas qu'il voulût effecti­
vement les quitter, mais afin qu'ils le suppliassent de res­
ter avec eux. » De cette façon le Seigneur ne blessait pas 
la vérité ; car pourquoi la fiction ne serait-elle pas permise 
en action comme elle l'est en parole? Nous la voyons, on 
effet, employée souvent dans les parabales ou allégories de 
l'Ancien et du Nouveau-Testament pour représenter pins 
convenablement la vérité sous certaines images. Selon la 
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remarque de saint Augustin (de Quaest. evang. 1. 2, c. 51), 
la fiction n'est un mensonge que quand elle signifie une 
fausseté, mais quand elle signifie une réalité elle est une 
figure de la vérité, et de cette sorte on peut, sans mentir, 
feindre une chose non-seulement en parlant, mais aussi en 
agissant. Ainsi, Jésus-Christ feignit justement d'aller plus 
loin que les deux disciples pour montrer que leurs cœurs 
ne pouvaient le suivre par défaut de foi. Mais quoiqu'ils ne 
reconnussent pas encore leur divin Maître, ils éprouvaient 
un tel désir de l'entendre qu'ils le contraignirent de rester, 
en le prenant par les mains et le conjurant avec instances. 
Demeurez avec nous,disaient-ils : car la nuit approche et le 
jour baisse (Luc. xxiv, 29). Par cet exemple, dit saint Gré­
goire (Horn. 23 in Evang.), apprenons comment nous de­
vons exercer l'hospitalité; il ne suffît pas d'inviter, il faut 
obliger en quelque sorte les étrangers à entrer dans nos 
maisons. En outre, quiconque voit arriver pour lui le soir 
delà vie et les ténèbres de la mort devrait se tourner vers 
Dieu de toutes ses forces, en répétant de cœur et de bouche 
la touchante prière des deux disciples: Mane nobiscum, 
quoniam advesperascit. 

Cédant avec bonté à leurs sollicitations, Jésus entra avec 
eux; et tandis qu'ils étaient ensemble à table, il prit du 
pain et le bénit; puis l'ayant rompu, il le leur présenta, 
comme il avait coutume de le faire avant sa Passion, 
lorsqu'il vivait parmi les siens. Leurs yeux s'ouvrirent et ils 
le reconnurent à la fraction du pain (Luc. xxiv, 29-31). 
L'Évangile rapporte en effet plusieurs circonstances dans 
lesquelles le Sauveur bénit et rompit le pain de cette ma­
nière : d'abord dans le désert lorsqu'il nourrit cinq mille 
hommes avec cinq pains ^'orge, puis dans une pareille oc­
casion lorsqu'il rassasia auatre mille hommes avec sept 
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pains ; ensuite à la dernière cène quand il consacra son 
corps adorable ; enfin ici où il éclaira les yeux des deux dis­
ciples. Ces quatre circonstances figurent les quatre diffé­
rentes manières d'interpréter les Saintes-Écritures selon les 
sens historique, tropologique, allégorique et anagogique. 
D'après saint Augustin (de Consensu Evang. 1. 3, c. 25), le 
démon lui-même avait obscurci les yeux des disciples pour 
qu'ils ne reconnussent point le Seigneur; et le Seigneur 
le permit ainsi, pour montrer comment la communion de 
son corps dissipe les ténèbres répandues dans notre es­
prit par l'ennemi du salut. Suivant saint Théophile (in 
Lucam), nous apprenons par là quelle vertu ineffable pos­
sède la chair du Sauveur; car elle le fait reconnaître claire­
ment en ouvrant les yeux de ceux qui reçoivent le pain 
eucharistique. 

Jésus-Christ opère chaque jour dans nos âmes ce qu'il fit 
d'une manière sensible à l'égard de ces deux disciples, pour 
notre instruction. Il n'a rien tant à cœur que de se voir 
invité et retenu en nous par l'ardeur de nos désirs et la fer-
veur de nos oraisons. Ne nous lassons donc point de prier, 
comme lui-même nous y engage : Oportet semper orare et 
non deficcre (Luc. xvin, 1). Appliquons-nous en même 
temps à exercer la charité et l'hospitalité ; car il ne suffit 
pas de comprendre les livres inspirés, si l'on n'exécute ce 
qu'ils recommandent. Aussi le Seigneur ne se fit point re­
connaître des deux disciples, lorsqu'ils l'entendaient expli­
quer les Prophètes, mais lorsqu'ils le contraignirent de 
partager leur repas. Comme il est plein de miséricorde, il 
se plut à la signaler surtout à l'égard de ceux-ci qu'il trouva 
fidèles à la pratiquer. Cet exemple remarquable nous prouve 
que la foi sans les oeuvres est morte (Jac. n, 26j. Ces dis­

ciples en effet furent illuminés surnaturellement, non point 
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e0 écoutant, mais en accomplissant les préceptes divins, 
c'est-à-dire à la fraction du pain, quand ils eurent pressé 
et forcé le Seigneur de loger et de manger en leur compa­
gnie. Aussi le grand Apôtre a dit : Ceux qui seront justifiés 
devant Dieu, ce ne sont point les auditeurs, mais les obser­
vateurs de la Loi (Rom. u, 13). Ainsi on découvre Dieu plus 
parfaitement par la pratique des vertus que par la science 
des Ecritures ; car la meilleure manière de parvenir à l'in­
telligence de la vérité, c'est de suivre ses enseignements 
plus encore que de les étudier, comme aussi elle-même se 
manifeste beaucoup mieux par les œuvres que par les pa­
roles. 

Nous sommes des pèlerins sur cette terre, puisque nous 
n'avons point ici-bas de cité permanente et que nous cher­
chons notre habitation future ailleurs (Heb. xm, 14). Or, si 
nous sommes disposés spirituellement comme l'étaieut les 
deux disciples, le Seigneur lui-même nous accompagnera 
dans le chemin de la vie. C'est pourquoi, à leur exemple, 
nous devons éviter un funeste repos, une vaine joie et toute 
conversation mondaine. Marchons donc vers la perfection 
chrétienne, livrons-nous à une sainte tristesse, et entre­
tenons-nous de choses pieuses ; le Sauveur alors s'appro­
chera de nous et se joindra à nous, il éclairera notre esprit 
et embrasera notre cœur en nous faisant comprendre et 
goûter les divines Écritures; s'il feint néanmoins de nous 
quitter, ce ne sera que pour nous éprouver. En outre, un 
voyageur étranger se débarrasse et s'éloigne de tout ce qui 
né lui appartient point ou ne le concerne point; il s'informe 
soigneusement de sa route et soupire ardemment après sa 
patrie ; il n'arrête point ses affections et ses regards sur ce 
qui pourrait le détourner du but proposé. A ceux qui 
vivent ainsi dans le monde comme des voyageurs étran-
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gers, Jésus-Christ lui-même daigne se montrer pour leur 
accorder trois sortes de faveurs : il les console par de doux 
colloques, il les dirige par des lumières surnaturelles, et il 
les nourrit par les dons eucharistiques ; s'il semble vouloir 
les abandonner quelquefois, il se laisse retenir par la sainte 
violence dont on use à son égard. Comme Emmaûs signifie 
désir du conseil, les deux disciples qui allaient vers ce lieu 
représentent les Chrétiens fervents qui tendent au parfait 
accomplissement des conseils évangéliques ; le Seigneur se 
plait souvent à leur apparaître pour les assister de ses 
grâces privilégiées. 

Le Sauveur cependant ne laissa pas longtemps les deux 
disciples jouir de sa présence sensible ; car aussitôt après 
leur avoir partagé le pain qu'il venait de bénir, il se déroba 
d leurs yeux, afin d'exciter leurs désirs par son absence 
même (Luc. xxiv, 31). Il montrait ainsi que son corps dé­
sormais glorieux pouvait disparaître tout à coup en vertu 
de son agilité ; et en retirant à leurs regards charnels les 
humbles apparences qu'il avait prises devant eux, il faisait 
entrevoir à leurs esprits étonnés les prérogatives merveil­
leuses dont il était doué. Alors convaincus que leur divin 
Maître était vraiment ressuscité, les deux disciples se 
dirent l'un à l'autre : Notre cœur n'ctait-il pat tout brûlant, 
tandis qu'il nous parlait sur la route et qu'il nous initiait 
aux Écritures ? (Ibid. 32.) Hélas ! Pourquoi ne l'avons-nous 
pas reconnu plus tôt et retenu davantage? Pourquoi ne 
nous sommes-nous pas prosternés à ses pieds pour lui 
rendre nos hommages ? Où le chercher maintenant ? Où le 
trouver désormais? Par ce témoignage, dit Origène (Hom. 
7 in Exod.), nous apprenons que les paroles de Jésus-Christ 
avaient allumé dans l'âme de ses dociles auditeurs le feu de 
l'amour divin. Lorsqu'on entend ainsi la v<*ix du Seigneur, 
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dit saint Grégoire (Hom. 30 in Evang.), la charité s'en­
flamme et la tiédeur se dissipe, le3 concupiscences ter­
restres s'éteignent et *Ies affections célestes se raniment ; 
on écoute avec plaisir et on observe avec empressement 
tous les préceptes divins qui deviennent comme autant de 
charbons ardents pour entretenir la ferveur. Si le Seigneur 
quitta promptemeut ces deux disciples, c'est qu'il avait 
hâte de consoler les autres, comme nous le verrons dans 
les chapitres suivants. 

Prière, 

Seigneur Jésus qui, en apparaissant à vos deux disciples 
sur la route d'Emmaûs, avez daigné éclairer et embraser 
leurs cœurs, je vous prie d'illuminer et d'échauffer égale­
ment le mien, afin que je courre avec joie dans la voie 
de vos commandements et que je tende avec zèle à l'accom­
plissement de vos conseils. Accordez-moi donc, ô Fils unique 
de Dieu, d'éviter toutes les actions mauvaises et d'exercer 
les différentes bonnes œuvres envers le prochain, aûn 
qu'au dernier jour de la résurrection générale j'aie le bon­
heur d'avoir part à votre délicieuse invitation adressée à 
tous les élus : Venez, vous qui êtes bénis de mon Père, entrez 
en possession du royaume, qui vous a été préparé dès for*? 
ginedu monde. Ainsi soit-iL 

s» 
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CHAPITRE LXXVII. 

JtSCS A P P A R A I T EN L'ABSENCE DB T U O U A S A U X APÔTRES PEUM8. 

L u c . x x i v , 33-50; J o a n . x x , 19 -26 . 

A Vheure môme où Jésus disparut à leurs yeux, les deux 
disciples se levèrent de table ; et en ce même jour ils re­
vinrent à Jérusalem vers leurs frères (Luc. xxiv, 33). Selon 
la remarque de saint Théophile, Je feu de la charité que le 
Seigneur avait déposé dans leur âme n'y restait pas oisif; 
car ne pouvant contenir leur joie, ils étaient impatients de 
la communiquer aux autres. Admirons ici l'ardeur de la 
foi qui leur inspire le zèle de la prédication. Quoique la 
soirée soit avancée et que le souper soit servi, sans être ar­
rêtés parla fatigue de la route ni par la crainte de la per­
sécution, ils courent annoncer aux Apôtres la Résurrection 
de leur bon Maître. Pour fournir par leur témoignage la 
preuve de ce joyeux événement, ils partent sur-le-champ, 
afin qu'on ne les accusât point de négligence; car s'ils 
avaient différé leur voyage, ils auraient pu appréhender 
quelque reproche comme ceux qui disaient autrefois : 
Voici un jour de bonne nouvelle : si nous demeurons dans 
le silence sans en donner avis avant demain malin, on 
nous en fera un crime (IV Reg. vn, 9). Apprenons par cet 

exemple que nous ne devons point taire, mais révéler 
promptement aux autres ce qui intéresse leur salut com­
mun ; les supérieurs principalement doivent être très-di/i-
gents à inttruire leurs subordonnés des vérités évangé-
liques. 

Arrivés à Jérusalem, les deux disciples trouvèrent sur la 
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montagne de Sion les onze Apôtres réunis avec plusieurs 
autres personnes. Ainsi la joie de la Résurrection rassem­
blait ceux que l'horreur de la Passion avait naguère dis­
persés ; ils disaient : Le Seigneur est vraiment ressuscité, et 
il s'est montré à Simm (Luc. xxrv, 33 et 34). Les nouveaux 
venus, confirmant cette déclaration, racontèrent ce qui 
s'était passé dans leur voyage, et comment ils l'avaient re­
connu à la fraction du pain (Ibid. 35). Considérez avec 
quelle satisfaction ils s'entretiennent tous ensemble de ce 
que les uns et les autres avaient vu et entendu. Quelques-
uns cependant, peu convaincus de tous ces récits prodi­
gieux, n'y croyaient pas encore (Marc, xvi, 13). Thomas 
entre autres, qui persévérait dans son incrédulité, sortit 
alors de la maison. 

Après le départ de Thomas, les dix autres Apôtres conti­
nuèrent à parler de leur divin Mattre duraut toute la soirée 
de ce même jour qui était le premier d après le sabbat, 
c'est-à-dire le dimanche de la Résurrection (Luc. xxrv, 36) ; 
mais tandis qu'ils étaient assemblés, les portes restaient 
fermées dans l'appréhension des Juifs (Joan. xx, 19). Jésus 
alors, attiré par les vœux ardents de ses chers disciples, 
vint avec les vêtements éclatants de son humanité renou­
velée. Selon le Vénérable Bède (in Joan.), il apparut dans 
la nuit pour les rassurer de la frayeur qui les agitait sur­
tout alors. Suivant saint Théophile, il entra sans ouvrir les 
portes, afin de prouver que son corps désormais glorieux 
ne connaissait plus d'obstacles. Il se présenta lorsque les 
disciples étaient réunis en son nom, pour montrer qu'il se 
manifeste aux hommes unis entre eux par la charité, 
comme le fit également le Saint-Esprit au jour de la Pen­
tecôte. // se tint au milieu d'eux, afin que tous le recon­
naissant avec certitude fussent consolés par sa présence. 
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Ls milieu, étant la place d'honneur, dit Salluste, est ré­
servé aux personnages les plus dignes. Voilà pouiquoi le 
Sauveur ressuscité se tint au milieu de ses Apôtres, comme 
le soleil au milieu des astres pour les illuminer, comme le 
lis au milieu des fleurs pour les embellir, comme un roi 
au milieu de ses soldats pour les encourager, comme un 
maître au milieu de ses élèves pour les instruire, comme 
un père au milieu de ses enfants pour maintenir la con­
corde, comme le cœur au milieu des membres pour leur 
communiquer la vie, comme un ami dévoué au milieu de 
ses amis i nur se donner à tous en même temps. N'est-ce 
pas aussi la manière dont nous agissons nous-mêmes, 
quand nous sommes plusieurs réunis ensemble? Si un 
ami commun survient alors, ne le plaçons-nous pas au mi­
lieu de nous, afin que tous à la fois nous puissions mieux 
jouir de sa compagnie ? 

En se montrant à ses Apôtres au moment où ils s'entre­
tenaient de lui, le Sauveur a voulu nous apprendre en­
core ici qu'il daignera se manifester à nous-mêmes, si 
nous aimons à parler de lui, de ce qui intéresse sa gloire 
et notre salut; c'est alors qu'il accomplira cette promesse; 
Quand deux ou trois personnes se trouveront réunies en 
mon nom, je serai au milieu délies. — Lorsque le Seigneur 

apparut ainsi au milieu de ses disciples, ils étaient 
effrayés, pendant que les ténèbres étaient répandues au­
tour d'eux ; et ils étaient assemblés, tandis que les portes 
étaient fermées sur eux. Ces diverses circonstances in­
diquent les quatre dispositions où nous devons être pour 
recevoir la visite du Sauveur. La première disposition est 
cette crainte salutaire qui purifie la conscience de toute 
souillure, selon cette maxime de l'Ecclésiastique (i, 27 et 
28): La crainte du Seigneur bannit le péché, de sorte que 
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sans elle on ne peut devenir juste. La seconde disposition 
est le renoncement généreux qui nous fait mépriser la 
gloire humaine comme une profonde obscurité. La troi­
sième disposition est la charité parfaite qui doit unir tous 
les cœurs, suivant cette recommandation de l'Apôtre : 
Gardez la paix- et le Dieu de la dilection sera avec vous 
(II Cor. xni, 11). La quatrième disposition est le recueille­
ment qui consiste à tenir l'âme éloignée de toute vaine 
curiosité dans l'attente du Sauveur. Les disciples qui se 
trouvent dans l'occasion présente figurent spécialement lès 
religieux fervents qui, pour l'amour du divin Maître, 
ferment avec soin les portes de leurs sens extérieurs ; aussi 
méritent-ils d'être souvent visités par Jésus-Christ qui les 
comble de consolation et de joie. 

Jésus dit avec tendresse: La paix soit, avec vous (Joan. 
xx, 19). Comme le remarque saint Chrysostôme (Hom. 85 
in Joan.), le Sauveur ressuscité avait exhorté à la joie les 
saintes femmes qui étaient accablées de tristesse, mainte­
nant il exhorte à la paix les hommes pieux qui étaient 
menacés par la Synagogue. Cette paix qu'il leur 
souhaite n'est point temporelle ou mondaine, puisqu'ils 
doivent être exposés aux sou S r i n ce s et aux persécutions ; 
mais elle est spirituelle et céleste, parce qu'ils doivent la 
trouver dès à présent dans leur cœur et plus tard dans 
le ciel. En disant : Paxvobis, il leur annonce la paix du 
pardon et de la réconciliation à l'égard de Dieu ; il leur 
recommande aussi la paix de la concorde et de la charité 
envers le prochain ; il leur promet enfin la paix de Téter* 
nité et de l'immortalité pour eux-mêmes. Il commence par 
leur offrir cette triple paix qu'il était venu leur procurer 
avant tout. En souhaitant tout d'abord la paix à ses dis* 

ciples après sa Résurrection, il montre que, s'ils veulent 
fe» vis. & 
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participe!* à.sa gloire, ils doivent auparavant vivve en 
paix. Apprenons par là que nous ne pouvons être vraiment 
disciples du Sauveur sans être amis de la paix. En mémoire 
de cette première parole que le Seigneur ressuscité adressa 
aux Apôtres assemblés, le pontife, qui célèbre la messe 
comme son principal représentant, dit au peuple vers 
lequel il se tourne une première fois : Pax vobis\ mais en­
suite, pour montrer qu'il est semblable aux autres, il dit 
comme les simples prêtres : Dominas vobiscum. En signe 
de l'union fraternelle qui doit régner entre tous les Chré­
tiens, les fidèles assemblés se donnaient autrefois le baiser 
de paix. Or le moyen nécessaire pour entretenir la paix 
chrétienne, c'est la communion sacramentelle ; aussi danr> 
les premiers siècles les fidèles la recevaient toutes les fois 
qu'ils assistaient au saint-sacrifice, c'est-à-dire tous les 
jours ou du moins tous les dimanches; mais dans la suite 
lorsque la ferveur se fut relâchée, l'Église rendit cette com­
munion obligatoire aux trois principales fêtes de l'année, 
et enfin au seul temps de Pâques. 

Et de peur que ses disciples ne le prissent pour un autre 
personnage quelconque ou ne soupçonnassent quelque il­
lusion diabolique, Jésus leur dit: C'est moi, ne craignez 
point (Luc. xxiv, 36). Cependant la stupeur et l'admiration 
les avaient remplis de trouble et de terreur; car il est ordi­
naire aux vivants d'éprouver quelque horreur ou épouvante 
en présence des morts. Ils s'imaginaient voir, non poir.t un 
corps, mais un esprit ; ils ne croyaient pas encore qu'une 
chair véritable pût sortir du tombeau le troisième jour, ou 
qu'étant ressuscitée elle pût entrer dans leur demeure les 
portes fermées (Ibid. 37). La divine Providence permit ainsi 
le doute des Apôtres, afin d'établir d'une manière plus 
certaine la foi de la Résurrection. Pour les rassurer et dé-
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tromper, Jésus leur dit : Pourquoi tremblez-vous ? et pour-
quoi vos cœurs faibles et chancelants s'abandonnent-ils à 
ces pensées vaines et fausses ? Regardez mes mains et mes 
pieds qui ont été transpercés; c'est moi-même qui ai souf­
fert. Comme s'il disait: Par ces cicatrices vous pouvez re­
connaître que je suis ressuscité avec le même corps qui a 
été crucifié. Puis il ajouta: Pour vous convaincre par vos 
yeux et par vos doigts mêmes, touchez et considérez ; car 
un esprit n*a ni chair ni os, comme vous voyez que j'en ai 
(Ibid. 38 et 39). D'après cette expérience sensible, vous 
pourrez juger que je possède un corps réel et non point 
fantastique. Ainsi le Seigneur avait voulu conserver en son 
corps les traces de ses plaies, afin de guérir en leurs âmes 
les plaies qu'y avait faites l'incrédulité. Il leur montra-
donc ses mains pour exciter leur courage, son côté pour 
provoquer leur affection, et ses pieds pour les porter 
efficacement à la persévérance (Ibid. 40 et Joan. xx, 20). 
Il semblait leur dire par là : Ces mains qui ont été 
blessées prouvent que j 'ai vaillamment comLattu pour 
vous; combattez aussi pour moi, parce que je ferai siéger 
le vainqueur avec moi sur mon trône (Apoc. ni, 21). Ce 
côté qui a été entr'ouvert atteste que je vous ai beaucoup 
aimé ; aimez-moi pareillement. Ces pieds ont été fixés na­
guère sur l'arbre de la croix, afin d'affermir vos pas dans 
la pratique de la vertu. Que les sollicitations et les me­
naces, non plus que les succès ou les revers, ne vous dé­
tournent jamais de mes préceptes, ni même de mes con­
seils, si vous avez promis de les suivre. 

Or, remarquons-le bien ici, dans la vie spirituelle il y a 
cinq grandes tentations contre lesquelles nous devons lutter 
avec énergie. La première est la concupiscence vicieuse, 
c'est-à-dire l'amour excessif des richesses, des plaisirs et 
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des honneurs qui fait oublier à un grand nombre 
d'hommes le bonheur souverain de la céleste patrie. La se­
conde est le désespoir ou découragement de ceux qui , n'at­
tendant point le secours et la grâce de Dieu, regardent 
comme impossible ou trop, difficile de se soutenir dans la 
pratique delà pénitence et de la vertu. Les iuseusés f ils 
ne pensent point qu'ils s'exposent par leur négligence et 
leur lâcheté à des peines incomparablement plus longues et 
plus terribles qu'ils souffriront dans l'enfer durant toute 
l'éternité. La troisième tentation est la douleur ou le regret 
qu'on éprouve en renonçant aux jouissances de la chair 
et aux vanités du siècle. 0 aveugle créature ! oserais-tu 
donc préférer la maladie à la santé, la mort à la vi-.\ la 

tristesse à la joie, des supplices interminables h une gloire 
immense ! La quatrième tentation est le respec: humain ou 
la fausse honte qui empêche beaucoup de cœurs faibles de 
faire le bien, par exemple de jeûner ou de prier, dans la 
crainte d'être méprisés, raillés, tournés en ridicule. La 
cinquième tenDation est la présomption des imprudents qui 
font le mal par l'espoir du pardon, en se disant : Le Sei­
gneur qui est tout miséricordieux ne saurait nous condam­
ner à des châtiments éternels; Dieu ne nous a pas créés 
pour nous perdre ; puisque nous sommes chrétiens nous 
serons sûrement sauvés. 0 funeste :présomption qui con­
duit à une confusion inévitable 1 Prenons garde de nous 
tromper nous-mêmes; car la véritable espérance chrétienne 
consiste à attendre avec certitude la vie bienheureuse, si 
nous travaillons à la mériter ; autrement, nous ne pouvons 
y prétendre sans folie. 

En se laissant toucher par ses disciples, Jésus-Christ 
opérait un nouveau miracle, parce que son corps devenu 
incorruptible et immortel ne pouvait plus être touché n*> 



ifeSUS APPARAIT EN L'ABSEKCE DE THOMAS AUX APÔTRES 105 

tnrellement par des hommes encore sujets à la corruption 
et à la mort. Selon saint Grégoire, en effet (Hom. 26 in 
Evang.), c'est d'une manière merveilleuse et ineffable 
qu'il l'a rendu palpable pour établir notre foi et qu'il Ta 
montré incorruptible pour exciter notre espérance ; s'il le 
faisait paraître en môme temps palpable et incorruptible, 
c'était afin de prouver qu'il avait conservé sa nature précé­
dente mais qu'il avait acquis une gloire nouvelle. Ainsi, 
dans la manifestation de sa propre Résurrection Jésus-
Christ nous a donné une image sensible de la résurrection 
générale, dans laquelle nos corps devenus subtils comme 
le sien pourront néanmoins être touchés par d'autres sem­
blables ; car alors noire chair sera pour toujours affranchie 
de la mort en cette même substance qu'elle avait aupara­
vant. Le Vénérable Bède dit à ce propos 'in Luc): Non con­
tent de se découvrir aux regards de ses disciples, Jésus-
Christ leur permit de le toucher de leurs mains, afin que 
dans l'état réel de sa Résurrection présente ils trouvassent 
le modèle certain de notre résurrection future. En effet, 
ajoute saint Grégoire (Moral, lib. 14, c. 29), nos corps res­
suscites et glorieux ne seront point tellement impalpables 
qu'on ne puisse les toucher, ni tellement subtils qu'ils 
puissent être emportés au gré des vents, comme l'a supposé 
Eutychès; mais ils seront subtils par une vertu spirituelle 
-et palpables de leur propre nature. Suivant la remarque de 
saint Augustin (lib. 22 deCivit.), Jésus-Christ possédait la 
clarté qui rendra les justes resplendissants comme le so­
leil dans le royaume de Dieu leur Père ; cependant lors­
qu'il apparut à ses disciples après sa Résurrection, il voila 
à leurs faibles yeux cette éblouissante clarté qu'ils n'au­
raient pu contempler, de manière à le reconnaître. 

Malgré ces preuves évidentes de la Résurrection, les dis-
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ciples ravis d'étonnement et de joie hésitaient encore h 
croire ; pour les mieux convaincre Jésus leur demanda s'ils 
n'avaient rien à lui donner à manger. Alors ils lui présen­
tèrent un morceau de poisson rôti et un rayon de miel 
(Luc. xxiv, 41 et 42). Ce n'est point sans raisons mystiques 
que ces deux objets lui furent offerts préférablement à bien 
d'autres ; car parla souffrance que son humanité avait in­
durée, n'était-il pas lui-même comme le poisson rôti? et 
par la douceur que sa divinité avait conservée, n'était-il 
pas aussi comme le rayon de miel ? De plus ce rayon, dans 
lequel le miel se trouvait joint à la cire, signifiait l'union 
de la nature divine avec la nature humaine en la personne 
de Jésus-Christ. Aussi voulut-il justement qu'on lui servit 
pour nourriture un rayon de miel en même temps qu'un 
poisson rôti. Lui-même, en effet, avait daigné être comme 
un poisson plongé dans les abîmes et agité par les flots de 
ce monde, puis saisi dans les filets de la mort, brûlé par 
les feux de la tribulation et cuit sur le gril de la croix. 
Après avoir été comme un poisson rôti dans sa Passion, il 
est devenu pour nous dans sa Résurrection comme un très-
suave rayon de miel. Voilà pourquoi ceux qui croient éga­
lement à sa Passion et à sa Résurrection lui présentent en 
quelque sorte un poisson rôti et un rayon de miel. Ces deux 
espèces d'aliments sont aussi les symboles de ce que nous 
devons offrir au Sauveur, savoir la mortification delà chair 
figurée par le poisson rôti, et la dévotion de l'âme signifiée 
par le rayon de miel. En outre, d'après saint Théophile (in 
Luc), le poisson rôti est l'emblème de la vie active, qui 
par des œuvres ferventes consume les faiblesses humaines ; 
et le rayon de miel est l'image de la vie contemplative, qui 
fait goûter d'ineffables délices dans les divines oraisons. 

Le Seigneur ressuscité mangea devant ses disciples in-
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crédules, alla de leur prouver qu'il avait un corps animé ; 
car la manducation est la fonction propre d'un corps vi­
vant. Selon le Vénérable Bède lin Luc), si Jésus-Christ 
daigna manger en présence des Apôtres, ce n'est pas qu'a­
près sa Résurrection il eût besoin d'une nourriture maté­
rielle, puisque nous-mêmes nous n'en aurons pas besoin 
après notre résurrection ; mais par ce fait il voulait mon­
trer qu'il n'était point un pur esprit, qu'il avait une 
chair'véritable, et que son apparition était réelle et non 
point imaginaire. —Ainsi donc, en cette occasion mémo­
rable, le Sauveur garantit la certitude de sa Résurrection 
de trois manières différentes ; par les sens de la vue, du 
toucher et du goût, c'est-à-dire en se faisant voir, se lais­
sant toucher et daignant manger lui-même. — Selon le 
sens mystique, ils voient Jésus ressuscité, ceux qui mé­
ditent sur sa gloire ; ils le touchent en quelque sorte,ceux 
qui s'unissent à lui parla charité ; ils lui présentent comme 
un poisson grillé, ceux qui, pour son honneur, supportent 
avec patience les flammes de la tribulation ; et ceux qui 
exercent envers le prochain les œuvres de miséricorde lui 
offrent comme un rayon de miel. Quant à lui, il admet en 
son corps mystique afin de les associer à son repos éternel 
ceux qui subissent pour Dieu l'ardeur des afflictions 
temporelles, et qui soupirent après la douceur des joies cé­
lestes. 

Lorsqu'il eut mangé devant ses disciples, il leur remit ce 
qui restait, afin qu'ils reconnussent de leurs propres yeux 
qu'il avait absorbé l'autre partie (Luc. xxiv, 43). Il signi­
fiait de la sorte qu'il leur laissait à imiter sa Passion, 
amère par la douleur qu'elle lui avait causée, mais suave 
par la gloire qu'elle lui avait méritée. Puis pour confirmer 
de plus en pi*** )a vérité de sa Résurrection, il ajouta (Ibid. 
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44): C'est là ce que je vous annonçais, lorsque je demeu­
rais avec vous en ce monde avant ma Passion ; car ainsi 
devait s'accomplir tout ce qui avait été écrit à mon sujet 
dans la Loi de Moïse, dans les Prophètes ht dans les 
Psaumes. Ces trois parties de l'Ancien-Testament ont effec­
tivement rendu témoignage à Jésus-Christ de quelque fa­
çon. Par ces paroles prononcées d'une manière sensible et 
opportune pour rappeler ce qu'il avait dit, il prouvait qu'il 
possédait comme auparavant le même corps doué d'une 
âme sensitive et intelligente. Alors, par sa grâce inté­
rieure, il ouvrit leur intelligence, fermée jusqu'à ce mo­
ment, afin qu'ils entendissent les Écritures (Ibid. 45). 
Auparavant, il avait prouvé la vérité de sa Résurrection re­
lativement à sa divinité même ; car il n'appartient qu'à 
celle-ci proprement d'éclairer tout à coup l'esprit des igno­
rants en leur donnant une parfaite connaissance des livres 
inspirés. De cette manière, après sa Résurrection comme 
avant sa Passion, Jésus-Christ a montré qu'il était tout à la 
fois vrai Dieu et vrai homme. 

Le Sauveur conclut ses instructions en disant (Ibid. 46) : 
// était ainsi écrit comme il est arrivé, et par conséquent 
vous devez croire à ce que vous voyez se réaliser en moi ; 
car il fallait que le Christ souffrît de la sorte sur la croix, 
et qu'il sortît du tombeau le troisième jour. D'après le Vé­
nérable Bède (in Luc), s'il n'était pas ressuscité véritable­
ment, c'est en vain qu'il serait mort. Il était nécessaire, 
non point pour lui mais pour nous, que par sa Passion im­
méritée il nous délivrât des peines dues à nos forfaits, et 
que par sa glorieuse Réâurreotiôn il nous' ihtrtfduisH flâns 
son royaume éternel ; c'est pourquoi lè grari I Apôtre disait 
(Rom iv 25): Le Christ est mort pour expier nos fautes, et 
il est ressuscité pour opérer notre justification. Alors donc, 
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comme l'atteste l'Apocalypse (v), l'Agneau qui avait été im­
molé fut jugé digne de prendre le livre mystérieux, et d'en 
ouvrir les sept sceaux, c'est-à-dire de révéler tout ce qui 
était écrit touchant les mystères de son incarnation, de son 
baptême, de sa prédication, de sa puissance, de sa Passion, 
de sa Résurrection et de son Ascension. Apprenons par là que 
nous ne saurions comprendre suffisamment les Saintes-
Écritures, si Jésus-Christ par sa grâce ne nous en donnait 
l'intelligence; car lui seul possède la clef de David qui peut 
ouvrir et fermer sans le secours d'une autre personne 
(Apoc. in, 8). 

Faisant connaître le but, la fin de sa mort et de sa Résur­
rection, le Sauveur ajouta (Luc. xxiv, 47) : Il fallait de plus 
qu'au nom du Christ la pénitence et la rémission despéchés 
fussent prêchées parmi toutes les nations, en commençant 
par Jérusalem. Il déclarait ainsi qu'il voulait l'unité de son 
Eglise, sans faire acception des personnes ; car, selon saint 
Théophile, il ne voulait plus que le genre humain fût divisé 
en deux peuples opposés, comme l'étaient jusqu'alors les 
Juifs et les Gentils. Ainsi la pénitence, annoncée précédem­
ment dans un seul pays par le divin Maître et par son saint 
Précurseur, devait être désormais annoncée dans le monde 
entier par les Apôtres et leurs successeurs. Jérusalem, étant 
située au centre de la terre habitée, fut convenablement 
choisie pour être le berceau de cette prédication universelle 
que les disciples du Seigneur devaient propager jusqu'aux 
extrémités de l'univers. D'après le Vénérable Bède (in Luc), 
si l'Evangile fut promulgué premièrement à Jérusalem, ce 
n'est point que les Juifs fussent seuls destinés à conserver 
le dépôt de la sainte parole et à recevoir la gloire de l'adop­
tion divine ; mais c'était afin que les Gentils plongés en 
diverses erreurs pussent mieux espérer la rémission de 

t . vu 7 
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leurs péchés, envoyant que, par un ordre miséricordieux 
de Jésus-Christ, le pardon était offert d'abord à ceux mêmes 
qui l'avaient crucifié. Que nul donc, quelque coupable qu'il 
soit, ne désespère d'obtenir la grâce de Dieu, puisqu'elle 
a été promise avant tout aux habitants de Jérusalem qui, 
par leurs mains cruelles et leurs criminelles sollicitations, 
avaient répandu le sang précieux du Rédempteur. En 
outre, dit saint Chrysostôme (Hom. 70 in Matth.), de peur 
que plusieurs ne refusassent de croire en Jésus-Christ, 
sous prétexte qu'il ne s'était point manifesté à des compa­
triotes mais à des étrangers, les Apôtres commencèrent à 
produire les preuves de sa Résurrection devant les auteurs 
de sa mort, dans cette capitale où avait été consommé le 
sacrilège attentat ; aussi la foi de ces meurtriers convertis 
rendit le plus éclatant hommage à la divinité du Sauveur 
ressuscité. 

Avant sa Passion, Jésus avait dit à ses disciples : Je vous 
verrai de nouveau, et votre coeur se réjouira (Joan. xvi, 22). 
Il accomplit maintenant sa promesse ; car à la vue du Sei­
gneur, les disciples furent ravis d'allégresse (Joan. xx, 20). 
Us étaient naguère tristes et consternés, ils sont alors con­
solés et contents. Qui pourrait n'être pas rempli d'admi­
ration et de joie en voyant Celui qui est la source de toute 
miséricorde et félicité ? Il leur montre ses mains qui sur la 
croix avaient été percées de clous pour le salut du monde, 
ses pieds qui s'étaient souvent fatigués à courir après les 
brebis égarées d'Israël, son côté sacré d'où avaient jailli les 
sacrements de notre rédemption ; dans toutes ces parties 
de son corps il conservait les marques brillantes de ses 
plaies, afin de guérir les cœursdéchirés par les incertitudes. 
A ce merveilleux spectacle, les Apôtres ravis se sentirent 
délivrés dès poignantes inquiétudes que leur avaient causées 
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la mort douloureuse de Jésus et la persécution imminente 
des Juifs. Désormais qu'avaient-ils à regretter ou à redou­
ter ? N'avaient-ils pas retrouvé Celui qu'ils avaient perdu ? 
Et puisqu'il avait pu se ressusciter lui-même, ne pouvait-
il pas les protéger eux-mêmes? — Il leur dit donc de nou­
veau: La paix soit avec vous (Ibid. 21). Par cette même 
salutation deux fois répétée, il recommande les deux pré­
ceptes de la charité, soit envers Dieu, soit envers le pro­
chain ; car quiconque veut jouir d'une double paix doit 
posséder en son coeur un double amour. Il enseigne aussi 
de cette manière qu'il a rétabli la paix dans le ciel et sur la 
terre ; car en mourantsur la croix, il a réconcilié les hommes 
non-seulement avec leurs semblables, mais surtout avec 
leur Créateur et avec ses Anges. Selon saint Chrysostôme 
(Hom. 85 in Joan.), par cette déclaration réitérée de la paix 
le Sauveur montre la merveilleuse efficacité de sa Passion, 
qui nous a affranchis des maux éternels et comblés de biens 
spirituels. 

Jésus ajouta : De même que mon Père m'a envoyé pour 
annoncer la véritable foi dans la Judée, je vous envoie aussi 
pour la répandre dans l'univers (Joan. xx, 21). En d'autres 
termes, je vous établis mes représentants, je vous transmets 
mes fonctions, je vous communique mes pouvoirs pour en­
seigner, prêcher, baptiser, procurer la gloire de mon nom 
et celle de mon Père. En parlant ainsi, Jésus-Christ se dé* 
clare médiateur ; car si son Père l'envoya prendre notre na­
ture, lui-même à son tour envoya les Apôtres publier, son 
incarnation. Par ces paroles : Je vousenvoie comme monPère 
m'a envoyé, Jésus-Christ semble dire à ses Apôtres, d'après 
saint Grégoire (Hom, 28 in Evang.) : Mon Père qui m'aime 
parfaitement m'a envoyé souffrir et mourir pour le salut des 
hommes ; de même, quoique je vous aime spécialement, je 
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vous envoie subir toutes sortes d'humiliations et de persé­
cutions pour l'honneur de mon Père.— Mais l'homme ne 
saurait remplir une pareille mission, s'il n'était aidé par la 
grâce puissante de l'Esprit-Saint. Voilà pourquoi, aussitôt 
après les derniers mots adressés à ses disciples, Jésus souf* 
fia sur eux, en disant : Recevez le Saint-Esprit (Joan. xx t 

22). 11 leur conféra l'Esprit-Saint en soufflant sur eux, pour 
montrer que c'était lui-même qui avait répandu un souffle 
dévie sur le visage du premier homme (Gen. n, 7). Selon 
saint Augustin (de Trinit. 1. ni, c. 20), le souffle du Sauveur 
sur les Apôtres n'était pas le Saint-Esprit, mais il en était 
un symbole convenable; car il signifiait que ce divin Esprit 
ne procède pas seulement du Père, mais aussi du Fils, 
comme le souffle corporel qui sortait de sa poitrine sacrée. 
De là vient dans l'Église la coutumeque le prêtre soufflesur 
le visage des catéchumènes avant de les baptiser, pour in­
diquer qu'ils vont être régénérés par la grâce vivifiante du 
Saint-Esprit. 

Le fruit principal du Saint-Esprit, c'est la justification, 
qui lui est spécialement attribuée comme l'œuvre de sa 
bonté suprême. Aussi, après avoir donné le Saint-Esprit k 
ses Apôtres, Jésus-Christ leur dit : Les péchés seront remis 
à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront retenus à 
ceux à qui vous les retiendrez (Joan. xx, 23). Par ces paroles, 

il conféra à ses Apôtres le pouvoir de lier et de délier ceux 
qu'ils jugeraient devoir absoudre ou ne pas absoudre, 
pourvu toutefois que leur jugement fût conforme à celui 
de Dieu. Il les établit ainsi non point précisément les au­
teurs mais les ministres du pardon ; car comme l'explique 
saint Augustin (Hom. 23 lib. 50 homil.), s'ils peuvent 
remettre ou retenir les péchés» ce n'est point par l'effet de 
leurs mérites personnels, mais par la vertu du Saint-Esprit 
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gui, étant Dieu même, réside en l'Église comme dans son 
peuple. Quoique Dieu seul principalement par sa propre 
autorité remette les péchés, les prêtres secondairement y 
coopèrent par leur ministère légitime dans l'Eglise, 
comme ayant reçu le pouvoir des clefs afin d'ouvrir ou 
de fermer le royaume des cieux. Mais les péchés ne 
sont véritablement remis qu'à ceux qui sont membres de 
l'Église par l'unité de la foi. Déjà le pouvoir de consacrer 
le corps de Jésus-Christ avait été communiqué aux Apôtres 
la veille de la Passion, quand le Seigneur leur avait dit 
dans la dernière cène : Faites ceci en mémoire de moi. 
Mais le pouvoir des clefs qui avait été promis à saint Pierre, 
et en lui à ses collègues, ne leur fut concédé qu'au jour 
même de la Résurrection. C'est alors aussi qu'ils furent 
ordonnés évoques. Personne ne doute, dit saint Augustin 
(Tract. 121 in Joan.), que Jésus-Christ n'ait conféré la con­
sécration épîscopale à ses Apôtres au moment où il souffla 
sur eux, en disant ; Recevez le Saint-Esprit; les péchés 
seront remisa ceux à qui vous les remettrez. 

Dans cette soirée de la Résurrection qu'il faisait bon de­
meurer sur la montagne de Sion ! Par sa présence et par 
sa parole le Seigneur y remplit ses heureux disciples 
de lumières et de grâces inouïes jusqu'alors. Mais comme 
la nuit était avancée, il resta peu de temps en leur com­
pagnie. Les instances qu'ils firent pour le retenir ne pou­
vaient assurément lui déplaire ; néanmoins il ne tarda 
point à se retirer après leur avoir donné sa bénédiction. Il 
avait disparu, lorsque Thomas rentra dans cette même 
maison. Les autres disciples, ravis de lui apprendre la 
tonne nouvelle, lui dirent : Nous avons vu le Seigneur ; 
c est ainsi qu'ils appelaient leur Maître avant la Passion 
(Joan. xx, 25). Thomas leur répondit qu'il ne croirait point 
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avant d'avoir vu et même touché les cicatrices des plaies, 
afin que, s'il était trompé par ses yeux, il fût détrompé par 
ses mains. 11 voulait constater la vérité de la Résurrection 
par la vue et par le toucher ; car ces deux sens sont moins 
sujets à Terreur, lorsque leurs témoignages sont réunis. 
Cependant, après que le Sauveur les eut quittés, les autres 
disciples restèrent affamés et altérés de sa divine présence; 
car accoutumés qu'il étaient à vivre familièrement avec lui, 
ils soupiraient sans cesse après le bonheur de le contem­
pler de nouveau. 

Les nombreuses apparitions que nous avons signalées 
jusqu'à présent ont toutes eu lieu le jour même de la Ré­
surrection ; mais l'Évangile signale seulement les cinq qui 
eurent successivement pour témoins, d'abord Marie-Made­
leine, puis les saintes femmes, ensuite saint Pierre, plus 
tard les deux disciples d'Emmaùs, et enfin dix Apôtres 
assemblés. En mémoire de ces cinq apparitions du Seigneur 
ressuscité, le prêtre, qui le représente dans la célébration 
de la messe, se tourne cinq fois vers les fidèles assistants. 
La troisième fois seulement il se tourne en silence pour 
signifier l'apparition faite à saint Pierre d'une façon plus 
mystérieuse, sans qu'on en connaisse aucune circonstance; 
les autres fois il se tourne en disant à haute voix: Domimut 
vobisûum. Vous avez entendu cette parole, mais vous n'en 
avez peut-être pas senti la réalité, parce que vous n'avez 
point compati aux souffrances du Sauveur, Si vous désirez 
jouir de sa divine présence, vous devez vous y disposer par 
le recueillement habituel. Chaque dimanche surtout vous 
éprouveriez les heureux effets de sa Résurrection, si le 
vendredi et le samedi vous méditiez les douleurs salu­
taires de sa Passion; car comme l'assure saint Paul (II 
Cor. i, 7), nous n'aurons part aux consolations de Jésus-
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Christ qu'autant que nous aurons participé à ses peines. 
Après avoir pris congé de ses disciples bien-aimés, le 

Seigneur retourna vers les saints Pères qu'il avait laissés, 
comme nous l'avons dit, dans le paradis terrestre. De con­
cert avec les esprits célestes, ils s'empressèrent de lui 
témoigner leur respect et leur amour en exaltant ses per­
fections et célébrant ses triomphes. Oh! comme ils faisaient 
éclater leur reconnaissance et leur joie par des hymnes et 
des cantiques harmonieux ! Chrétiens fervents, associez-
vous à ces bienheureux personnages en les félicitant 
de leur bonheur; apprenez par leur exemple à louer 
le Seigneur ressuscité ; comme eux, rendez-lui grâce pour 
les bienfaits dont il vous a comblés ; ne vous lassez point 
de tendre de toutes vos forces vers ce séjour de délices, 
où, en la noble compagnie des élus, vous contemplerez et 
chanterez éternellement la gloire de l'Homme-Dieu. 

Prière. 

Illustre Fils de Dieu le Père, qui avez apparu à vos chers 
disciples sans ouvrir les portes de la maison où ils étaient 
réunis, je vous prie de tenir mes sens intérieurs et exté­
rieurs fermés à tous les périls des tentations par la sainte 
crainte de votre suprême majesté ; captivez-les par 
les liens de votre douce charité, éclairez-les par les lu­
mières de la foi divine, pour que je mérite d'être consolé 
par la vue de votre beauté ravissante. Sauveur miséricor­
dieux, faites que je goûte ici-bas la paix du cœur et que je 
possède au ciel la paix de l'éternité, afin de vous bénir 
sans cesse d'accord avec tous les Anges et les Saints dans 
les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

J*SUS APPARAIT KV MÉ8BNCB D* THOMAS AUX DISCXKVS ÂSBUUWîM 

Joan. xx» 26-30. 

Malgré le témoignage de ses collègues, Thomas conti­
nuait à ne point croire que le Seigneur fût vraiment res­
suscité. Comme ce doute obstiné venait de l'ignorance plu­
tôt que de la malice, le tendre Maître ne voulut point le 
laisser dans cette incrédulité funeste. Huit jours donc 
après sa Résurrection, tandis que les disciples étaient 
encore dans la même maison où se trouvait alors Thomas, 
ce bon Pasteur, plein de sollicitude pour son petit troupeau, 
vint les portes étant fermées ; et debout au milieu des siens 
pour être mieux remarqué de tous, il leur dit : La paix 
soit avec vous (Joan. xx, 26). 11 nous apprend de la sorte 
qu'il n'y a point de véritable paix dans une société quel­
conque, si le supérieur n'est au milieu de ses sujets d'une 
manière égale et impartiale, sans incliner plus vers l'un 
que vers l'autre et sans les traiter tous avec la même affec­
tion. De même, une colonne ne soutient jamais mieux un 
édifice que quand elle est placée au centre. Si dans l'É­
vangile nous voyons souvent le Sauveur promettre ou 
annoncer, souhaiter et recommander la paix à ses dis. 
ciples, c'est que sans elle il est impossible de plaire à Dieu ; 
car il n'établit sa demeure que dans ceux qui aiment la 
concorde et la tranquillité, factus est in pace locus ejus 
(Ps. L X X V , 3). Aussi Jésus-Christ venant sur la terre y ap­
porta la paix qu'il y laissa en remontant au ciel ; c'est 
pourquoi toute la perfection chrétienne et religieuse con-
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siste à vivre constamment dans cette paix que produit 
l'amour envers Dieu et envers le prochain. Nous devons 
donc la rechercher avec empressement et la conserver avec 
soin. Prenons garde, dit saint Grégoire de Nazianze (Orat. 
de Pace), de négliger ou de perdre la grâce que le Sauveur 
a daigné nous accorder avant de nous quitter. La paix I Oh ! 
que son nom est doux, et que ses fruits sont délicieuxl 
Elle est un don de Dieu, et Dieu en est l'auteur, puisque 
l'Écriture dit tantôt pax Dei (Philip, iv, 7) et tantôt Deus 
pacis (II Cor. xni, 11) ; bien plus, la paix c'est Dieu même, 
selon cette parole : Ipse est pax nostra (Epbes. II, 14). La 
paix est un bien précieux que tous réclament, mais, hélas ! 
que peu possèdent. Quelle en est donc la cause ? C'est que 
la plupart des hommes, tourmentés par l'ambition ou la 
cupidité, courent éperdument après les richesses et les 
honneurs de ce monde ; c'est que beaucouo se laissent 
entraîner à la jalousie, à la haine, au mépris du prochain 
et à l'oubli du Créateur. 

Jésus, s'adressant à Thomas, comme pour satisfaire à sa 
demande, lui dit (Joan. xx, 27) : Mets là ton doigt et vois mes 
mains, ou en d'autres termes : Touche et vérifie toi-même. 
Ici le mot voir signifie sentir, comprendre; car la vue est 
souvent prise pour les autres sens. C'est ainsi que nous 
disons fréquemment : Entendez et voyez comme ces chants 
sont harmonieux; sentez et voyez combien cette fleur est 
odorante; touchez et voyez comme cette étoffe est moelleuse ; 
goûtez et voyez combien cette liqueur est agréable. Selon 
saint Augustin (Tract. 121 in Joan.), la vue est prise non-
seulement pour l«s quatre autres sens, mais parfois même 
pour l'intelligence ; ainsi on dit : Ne voyez-vous pas, au 
lieu de dire : Ne comprenez-vous pas telle chose. — Suivant 
une autre explication, le Seigneur répond simplement à la 
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protestation de Thomas qui voulait s'assurer de la Résurrec­
tion par la vue et par le toucher tout à la fois. Cet Apôtre 
avait dit : Si je ne vois dans ses mains la marque de ses 
clous, et- si je ne mets mon doigt à Vendroit des clous et ma 
main dans son côté, je ne croirai point (Joan. xx, 25). 
Montrant sa science divine, Jésus prouva qu'il connaissait 
ces paroles prononcées en son absence corporelle ; car 
comme pour y répondre, il dit à l'incrédule (Ibid. 27) : Mets 
ton doigt ici à l'endroit des clous, et vois mes mains avec la 
marque des clous ; approche aussi ta main, et pose-la dans 
mon côté percé par la lance. Reconnais donc enfin que je 
suis bien ce même homme naguère suspendu à la croix. 
Oh 1 combien large et profonde devait être cette plaie pra­
tiquée dans le flanc sacré du Sauveur, puisqu'on pouvait y 
mettre non-seulement le doigt, mais encore la main tout 
entière ! — Le Seigneur ajouta : Ne sois plus incrédule, 
mais fidèle. En d'autres termes : No sois pins lent à croire, 
mais inébranlable dans la foi ; car par ton infidélité cou­
pable tu me crucifies ^e nouveau, en renouvelant la cause 
de ma Passion. Eu effet, tant que Thomas refusait d'ad­
mettre la vérité de la Résurrection, il ne pouvait profiter des 
souffrances endurées par le Sauveur. Lorsque nous considé­
rons l'incrédulité de ce disciple obstiné, dit saint Chrysos» 
tome (Hom. 86 in Joan.), admirons aussi la clémence de 
son divin Maître qui, pour sauver cette âme seule, daigne 
lui montrer ses plaies cicatrisées. Cet Apôtre n'a le bonheur 
de contempler Jésus ressuscité que huit jours après les 
autres, afin que leur commun témoignage lui fasse désirer 
davantage cette grande faveur et qu'après l'avoir obtenue, 
sa foi devienne plus ferme. 

Thomas, touchant alors les cicatrices du Sauveur, non* 
seulement crut de cœur, mais encore confessa de bouche. 
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comme il est nécessaire pour le salut ; car il répondit par 
ce cri sublime : Mon Seigneur et mon Dieu I (Joan. xx, 28). 
Gomme s'il disait : Oui, désormais je reconnais sans hésita­
tion votre Résurrection et je proclame avec certitude votre 
immortalité ; vous êtes vraiment mon Seigneur, celui qui 
m'a conquis et racheté de l'enfer par son sang très-précieux ; 
vous êtes aussi mon Dieu, celui qui m'a créé et tiré du 
néant par sa bonté toute-puissante. Telle est ma croyance 
sincère, et j 'en fais en ce moment à vos pieds une profes­
sion irrévocable. 0 bienheureux Apôtre! quelle insigne 
faveur vous avez reçue de votre divin Maître! Jusqu'à quelle 
intime familiarité il daigna descendre en vous permettant 
de sonder de votre propre doigt ses blessures adorables I 
Quel honneur privilégié il vous octroya en vous faisant 
mettre la main dans ce côté sacré, d'où sont sortis le sang 
et l'eau qui nous ont délivrés de terribles châtiments, puri­
fiés de nombreuses souillures, mérité la grâce de la régé­
nération spirituelle et la gloire de la vie éternelle! — Les 
deux états différents où se trouva Thomas avant et après 
cette apparition du Sauveur sont indiqués par les deux 
significations de son nom qui veut dire Didyme et abtme. 
En effet, il est justement appelé Didyme, c'est-à-dire 
jumeau ou double, à cause du doute qui partagea son cœur 
en deux sentiments, et abîme, à cause de la foi par laquelle 
il découvrit la divinité sous les voiles de l'humanité. 

Le Sauveur lui-même loua la foi véritable de l'Apôtre 
converti, en disant : Parce que tu as vu, Thomas, tu as cru 
(Joan. xx, 29). Les choses qu'on voit ne sont pas proprement 
l'objet de la foi; car, selon saint Paul (Heb. xi, 1), la fol est 
la conviction des choses qu'on ne voit point. Saint Thomas 
cependant produisit un acte de foi excellent ; car lorsqu'il 
vit en Jésus-Christ l'humanité ressuscité», il crut ta lui 1* 
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divinité cachée qu'il ne voyait pas. Quand il s'écria : 
Dominus meus, il confessa que cette humanité était mat-
tresse souveraine de toute créature; et quand il ajouta: 
Deus meus, il proclama que cette divinité était la cause 
première de toute existence ; il déclara de la sorte que le 
même Jésus-Christ était en même temps vrai Dieu et vrai 
homme. Après avoir touché les plaies sacrées du Sauveur, 
dit saint Théophile (in Joan.), d'infidèle qu'il était, Thomas 
devint un parfait théologien; car il reconnut l'union hypos-
talique des deux natures dans [la seule personne de Jésus-
Christ. 

Pour nous consoler de n'avoir pas été témoins de ses 
apparitions, le Sauveur ajouta (Joan. xx, 29) : Heureux 
ceux qui ont cru sans avoir vu ! Par ces paroles il prédit le 
salut des Chrétiens à venir; car c'est comme s'il disait : 
Vous êtes heureux d'avoir cru, Thomas, mais heureux aussi 
et plus heureux encore ceux qui, sans me voir corporelle-
ment, croiront spirituellement. En effet, selon saint Augus­
tin (Tract. 121 in Joan.), Notre-Seigneur emploie ici la 
forme du prétérit, pour marquer la certitude avec laquelle 
il parle; car aux yeux de Dieu, les choses futures sont 
aussi claires et aussi manifestes que si elles étaient déjà 
passées. Aujourd'hui peut-être, dit saint Chrysostôme 
(Hom. 26 in Joan.), plusieurs Chrétiens envient le sort des 
Apôtres, en disant : Plût au ciel que j'eusse vécu de leur 
temps pour être spectateurs des miracles opérés par le 
Sauveur; mais qu'ils se rappellent cette parole prononcée 
par sa bouche divine : Heureux ceux qui ont cru sans avoir 
vu! Selon saint Grégoire (Hom. 26 in Evang.), cette parole 
doit bien nous réjouir; car elle s'applique spécialement à 
nous qui croyons de cœur en lui-xttéme, quoique nous ne 
l'ayons point vu dans la chair. Mais pour que nous soyon* 
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vraiment heureux, il faut que nous croyions sincèrement 
en conformant notre conduite à notre foi ; car suivant saint 
Jacques (n, 26), la foi sans les œuvres est morte. Malheureu­

sement, il en est beaucoup qui, comme l'atteste saint Paul 
(Tit. i, 16), reconnaissent Dieu dans leurs discours et le 
renoncent par leurs œuvres. 

Il peut se faire qu'après avoir entendu l'éclatante confes­
sion de Thomas, Notre-Seigneur lui ait donné le Saint-
Esprit avec le pouvoir de remettre les péchés, comme il 
l'avait fait huit jours auparavant pour les autres Apôtres. 
Il est vrai que l'Ecriture n'en fait pas mention ; mais, selon 
saint Jean lui-même (xx, 30), Jésus a fait en présence de 
ses disciples beaucoup de choses qui ne sont point rapportées 
dans l'Évangile. Cependant, comme la puissance du Sauveui 
ne dépend point des Sacrements, il a bien pu n'employer 
aucun signe sensible pour conférer à saint Thomas le carac­
tère épiscopal. Quoi qu'il en soit du mode, il est certain que 
cet Apôtre a été ordonné évêque aussi bien que ses col­
lègues. 

Dans les circonstances de cette apparition, saint Grégoire 
nous fait admirer les dispositions de la Providence, quand il 
dit (Hom. 26 in Evang.) : « Ce n'est point par hasard qu'un 
membre choisi du collège apostolique s'est trouvé absent à 
une première manifestation du Seigneur ressuscité ; que 
ses frères assemblés lui en ont communiqué la joyeuse 
nouvelle ; que l'ayant apprise, il ait douté; qu'en ayant 
douté, il ait touché; et qu'après avoir touché, il ait cru. 
Non certes, toutes ces circonstances ne se sont point ren­
contrées fortuitement, mais par une permission spéciale de 
la bonté divine. Elle l'a voulu de la sorte, afin qu'en maniant 
les plaies corporelles de son Maître le disciple incertaiu gué­
rit les blessures spirituelles de notre cœur. Et, en effet> 
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l'incrédulité de Thomas a plus contribué à nous donner la 
certitude que la conviction des autres disciples ; car lorsque 
nous voyons cet Apôtre forcé de reconnaître la vérité de la 
Résurrection par le témoignage réuni de ses yeux et de ses 
mains, nous sommes plus fortement portés à bannir toute 
hésitation pour embrasser cette môme vérité. » La double 
épreuve que fit ce disciple obstiné est non-seulement une 
solide garantie pour les Chrétiens orthodoxes, mais encore 
la meilleure réfutation des sectaires qui ne veulent pas ad­
mettre en Jésus-Christ une chair réelle. Pour convaincre 
Thomas, dit saint Léon (Serm. de Ascensione), il lui suffit 
de remarquer ce qu'il apercevait, mais afin de mieux nous 
convaincre, il lui fallut en outre toucher ce qu'il voyait. 
Saint Grégoire ajoute (Hom. 29 in Evang.) : « La peine que 
les^disciples ont témoignée à croire la Résurrection du Sau­
veur n'a pas tant fait ressortir leur faiblesse qu'elle n'a 
servi à confirmer notre foi ; car leur doute a contraint le 
Seigneur de prouver ce fait important par de nombreux 
témoignages, et la connaissance que l'Évangile nous en 
donne affermit nôtre créance par leur incrédulité. Ainsi, 
Madeleine qui crut plus facilement y a moins contribué que 
Thomas qui douta plus longtemps ; car en palpant les cica­
trices de notre Sauveur, il fit disparaître les blessures de 
notre infidélité.» 

JésUs-Christ Voulut conserver, après sa Résurrection, sur 
son corps devenu glorieux et incorruptible, les marques 
des plaies qu'il avait reçues durant sa Passion. Sans doute, 
ce ne fut point par impuissance de les guérir; puisqu'il 
venait de renverser l'empire de la mort, ne pouvait-il pas 
effacer les traces qu'elle avait laissées sur sa propre chair? 
Il nô le voulut pas cependant pour plusieurs raisons digues 
de sa souveraine sagesse. 1° C'était pour affermir la foi 
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chancelante de ses disciples, en prouvant d'une manière 
évidente la réalité incontestable de sa Résurrection ; car les 
cicatrices qu'il présentait à leurs yeux démontraient claire­
ment qu'il était sorti du tombeau avec le même corps qui 
avait été cloué sur la croix ; voilà pourquoi il leur disait : 
Voyez mes pieds et mes mains, c'est moi-même (Luc.xxiv, 
39). 2° C'était afin que les signes manifestes de sa mort 
passée fussent les preuves constantes de l'affection qu'il 
nous porte et les motifs continuels de l'affection que nous 
lui devons; car, comment n'aimerions-nous pas de tout 
notre cœur Celui qui nous a lavés dans son sang répandu 
par toutes ses blessures ? 3° C'était pour nous rappeler la 
grâce de la rédemption qu'il nous a méritée par ses plaies ; 
car, comme le Prophète l'avait prédit (Is. LUI, 5), il a été 
percé pour nos iniquités, il a été brisé pour nos crimes; ne 
cessons donc de célébrer les miséricordes infinies de Celui 
qui a bien voulu être notre libérateur, au prix de tant de 
souffrances. 4° C'était pour nous instruire d'une façon plus 
efficace ; car s'il a daigné garder en son corps glorieux les 
marques de ses blessures, nous devons aussi les imprimer 
dans notre cœur, en compatissant à ses douleurs et le 
remerciant de ses bienfaits, selon la recommandation de 
l'Apôtre (Philip, H, 5) : Ressentez en vous-mêmes ce que 
Jésus-Christ a ressenti pour vous. 5° C'était afin de montrer 
que nous sommes toujours présents à sa mémoire ; car 
pourrait-il nous perdre de vue un seul instant Celui qui ft 
souffert si cruellement pour nous? Lui-même nous le dé* 
dare par la bouche d'Isaïe (XLIX, 15,16) : Je ne saurais 
vous oublier, puisque votre souvenir est gravé dans mes 
mains, 6« C'était afin de solliciter plus instamment de Dieu 
le Père le pardon du genre humain pour lequel Dieu le Fils 
a bien voulu mourir. Aussi, selon saint Jean (IEp. u» 1 et 2), 
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notre avocat auprès du Père est Jésus-Christ qui a satisfait 
pour nos péchés. Il intercède et supplie le Père en notre 
faveur, parce qu'il lui rappelle sans cesse ce qu'il a fait pour 
lui obéir et ce qu'il a enduré pour nous sauver. « 0 homme, 
s'écrie saint Bernard (Serm. de Adventu), approche avec 
confiance du trône de la Divinité; tu y trouveras le Fils en 
présence de son Père, et la Mère en présence de son Fils. Le 
Fils montre à son Père les blessures qu'il a subies, et la 
Mère présente à son Fils les mamelles qui l'ont allaité. En 
voyant ces marques d'amour, le Fils pourrait-il rejeter les 
prières de sa Mère, et le Père ne point exaucer les demandes 
de son Fils. » 7* Le Sauveur a conservé les cicatrices de ses 
plaies pour confondre les pécheurs, en montrant qu'ils sont 
condamnés avec justice comme les auteurs de sa mort. Au 
dernier jour, selon saint Augustin (de Symbolo 1. n, c. 8), 
il convaincra les impies d'avoir causé sa Passion, quand il 
leur dira : Voici l'homme que vous avez crucifié ; considé­
rez les blessures dont vous l'avez criblé ; reconnaissez ce 
côté que vous avez transpercé, ce cœur entr'ouvert par vous 
et pour vous, dans lequel vous avez refusé d'entrer. 8° Il a 
conservé les traces de ses plaies pour réjouir les élus. Quel 
bonheur, s'écrie le Vénérable Bède, quelle allégresse pour 
les Saints, quand ils verront étinceler sur le corps désor­
mais impassible du Rédempteur, les cicatrices des blessures 
par lesquelles il a vaincu l'enfer et sauvé le monde f Ainsi, 
lorsque Jésus-Christ viendra pour juger tous les hommes, 
il se montrera sous cette même forme aux justes comme 
aux pécheurs; aux justes, afin d'exciter davantage leur 
amour et leur reconnaissance ; aux pécheurs, afin d'ac­
croître leur regret et leur châtiment parle souvenir de ses 
bienfaits et de ses souffrances. 

0* Enfin, pour relever la pompe et perpétuer la mémoire 
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de son triomphe, le Seigneur veut manifester à tous les 
hommes au dernier jour et garder durant toute l'éternité 
les traces de ses blessures, comme les titres de sa gloire et 
comme les insignes de la victoire qu'il a remportée sur les 
démons dans les siècles des siècles. Supposez un courageux 
soldat qui, après avoir chassé l'ennemi et délivré la patrie 
par d'héroïques exploits, revient couvert de blessures ; si 
un médecin lui disait : Voulez-vous que je vous guérisse en 
faisant disparaître les cicatrices de vos plaies, ou bien en 
les laissant subsister sans aucune difformité ? ce vaillant 
guerrier ne préférerait-il point conserver ses glorieuses 
cicatrices comme un témoignage de sa bravoure, et comme 
un stimulant d'honneur pour animer les autres au combat ? 
C'est ce que notre divin Sauveur a fait lui-même. Ses cica­
trices, loin de défigurer son corps, ne servent qu'à rehaus­
ser sa beauté ; car, selon saint Ghrysostôme, elles resplen­
dissent sur sa chair sacrée d'un plus vif éclat que les 
rayons mêmes du soleil. Dans le royaume céleste, dit saint 
Augustin (de Civit. Dei 1. xxn, c. 20), les corps des Martyrs 
garderont éternellement les marques des supplices qu'ils 
ont supportés en ce monde pour le nom du Christ ; leurs 
cicatrices brilleront comme les étoiles au firmament, comme 
des pierres précieuses enchâssées dans l'or pur, comme des 
fleurs sur leurs tiges, comme l'incarnat des roses. Au lieu 
d'être une difformité, elles deviendront un ornement dans 
les corps saints, dételle sorte qu'elles y feront reluire les 
vertus admirables des âmes bienheureuses. N'allons pas 
cependant nous imaginer qu'à la résurrection générale les 
Martyrs sortiront des tombeaux sans avoir recouvré leurs 
membres autrefois coupés et séparés; non assurément, mais 
ces membres rétablis porteront les traces des coups qui les 
avaient frappés et tranchés 
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Admirons ici la bonté condescendante du divin Sauveur, 
qui ne dédaigne point de se manifester à de faibles mortels. 
Considérons avec quelle douce familiarité il montre ses 
nobles cicatrices à Thomas et aux autres disciples, afin de 
dissiper tous les doutes au sujet de sa Résurrection, et pour 
notre instruction comme pour la leur. Il demeure quelques 
instants au milieu d'eux, les rassurant et les entretenant 
du royaume de Dieu. Comme ils sont transportés d'allé­
gresse î comme ils écoutent avec attention les suaves 
paroles du divin Maître ! comme ils contemplent avec amour 
ce visage ravissant où brillent tout à la fois la grâce et la 
majesté! Accourons nous joindre à eux pour partager leur 
pieuse joie ; ou plutôt tenons-nous dans un respectueux 
éloignement, attendant avec humilité que le miséricordieux 
Sauveur daigne nous appeler à lui, malgré notre indignité. 
Enfin Jésus leur recommande d'aller en Galilée où il doit 
]eur apparaître, selon qu'il l'a promis; puis, après leur 
avoir donné sa bénédiction, il se retire. Les disciples con­
solés restent encore quelque temps ainsi réunis, et ils 
aspirent ardemment après le bonheur de le revoir de 
nouveau. 

Prière. 

Seigneur Jésus, qui avez retiré du doute et de Terreur 
Thomas incrédule, en lui faisant voir les traces des clous 
et de la lance, et en lui faisant mettre le doigt et la main 
sur les cicatrices de vos plaies, faites aussi que, conservant 
toujours le souvenir de vos blessures et de votre Passion, 
j'applique et je consacre à votre service mes doigts et mes 
mains, c'est-à-dire tout le discernement et toute l'activité 
dont je suis capable. Donnez-moi de confesser, comme cet 
Apôtre converti, que vous êtes mon Seigneur, parce que vous 
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CHAPITRE LXXIX 

JÉSUS APPARAIT PRÈS DE LA MER DR TIBÉRIAD1 4 W W DISCIPLE*, 

Joan. xxu 

Quelque temps après, Jésus apparut une autre fois à ses 
disciples; et ce fut sur te rivage de la mer de Tibériade. 
Alors se trouvaient réunis Simon Pierre, Thomas appelé 
Didyme, Nathanaël de Cana en Galilée, les deux fils de 
Zébédée, Jean et Jacques, et deux autres disciples que l'É­
vangile ne nomme point, soit qu'ils fussent inférieurs aux 
précédents, soit que ce fussent André et Philippe (Joan.xxi, 
4 et 2). Pour se procurer la nourriture, ils péchaient en­
semble avec une barque qui ne leur appartenait point en 
propre ; car au moment de leur vocation, ils avaient aban­
donné les navires et les filets qu'ils possédaient auparavant. 
Selon saint Augustin (Tract. 22 in Joan.), afin de gagner 
leur vie, ils pouvaient licitement reprendre leur ancienne 
profession sans blesser la dignité de leur apostolat, puis­
qu'ils n'avaient pas d'autres moyens de subsistance. Aussi 
saint Paul lui-même, comme il le rapporte, apprit à fabri­
quer des tentes, afin que dans le besoin il pût vivre du 

m'avez racheté, et qo* nous êtes mon Dieu, parce que vous 
m'avez créé. Accordez-moi d'expérimenter en ma propre 
personne ce que vous avez prédit du salut futur des vrais 
croyants, afin que, par le secours de votre grâce, je sois 
trouvé heureux devant vous. Ainsi soit-iL 


